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ETUDES SUR L'EMPLOI 
AUX ANTILLES ET EN TUNISIE 
sous-emploi secteur non structuré, migrations 
j ' .  
i 
a u t  1982 
9, Charmes, H. Domenach, J. P. Guengant 
institut national de la statistique et des etudes &"niques 
Len trois 5txdea rassenblses isi cons t i t uen t  t r o i s  approches 
o r i g i n a l e s  de I 'm dee problBmes s t a t i s t i a u e s  najetnrs de not re  temps : 
l a  nesure des cons6uuences Sconomiques e t  s o c i a l e s  du sous-d&veloppement. 
L'aDparit ion d'un sec teur  6conornique "??erne déam U B ~  dconomie 
t r a d i t i o n n e l l e  suscf2;e en ePfe t  de f o r t e a  tens ions ,  encam d i f f i c i l e s  
B app&her,d.er, nais dont ?-es ef fe t s  sont  d,éternina,nfs TOUS cnxqrsndre 
les ooaparteaents c2e ces socié.f;8c, 
La dexixi5mr 4tud.e i lS .wt re  ?,'me approcl"e p l m  Qconomique du sec t eu r  
dit ' l i= fo rmIg t  fentrepriseE s a m  c a ~ i t a . u x ~  t r a v a i l  p u  ?ratj.uctif, p e s  de 
s t r u c t u r e s  i n s t i t u t i o n n e l l e s )  : o l l e  e s t  r6elis.j.e B 3e.r ' t i r  d ' m  systbree 
d ' inves t fga t ion  o r i g i n a l  (recensement, monogrzyhies, enquêtes par sondages 
spjcifiques pour  shaqne secteur) cqGrioentQ ez.~ltsrrisi.e. Outre les donnQes 
corresponfi.antes sur l'emploi e t  kea ~ G + , i . e r ~ ,  ces enquQtes ont ?emis de 
corriger fortement les e s t i n a t i o n ~  de la, =part (g6nkralement sous-estimée) 
d.u sec t eu r  i n f o m e 1  dans l e  produi t  n a t i o n a l ,  
L a  t r o i s i h w  &tude e a t  u m  slrsal.yse ?lus d4nogmThique : e l l e  
apporte une aouwelle e s t i a a t i o n  iles migrat ions ext6risures B une zone, 
l'émigration 6 t m t  I*V.ZI des comportements poss ib l e s  dearant le probl&me 
de l'emploi. Cette ktude, qui por t e  principalement sur la Guadeloupe, 
l a  Kart inique et 2 2  Rhunion, =let e l l e  aussi en l u i R r e  les tendances à 
l a  sous-estina*tion d o  ces  phknonEtnes ; e l l e  propose aussi quelques 
m k l i o r a t i m s  rdthodologiques pour l a  2sise en compte des migrations ex t& 
r i e u r e s  d m s  l e s  perspectives de  popu?-ation, ma,lgrk l e s  l i m i t e s  des don3Qes 
disponibles .  
ces  tzois Qtizd.es v i s m t  3, f o u r n i s  aux 6cononfstes,  aux comptables 
n a t i m a i n ,  aux sociologues,  aux dGmoga9hes e t  m v ,  s t a . t i s t i c i e n s  Ce meil- 
Leurs o u t i l s  de r6f lex ioE e t  d ' i n v e s t i g a t i o n  sur ces aspects  e s s e n t i e l s  
e t  p e ~  connus - sinon méconnus - des &conomies sous-&5ve2opp8es, 
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I N T R O D U C.T 1 O N 
Devant l a  montCe dn chômage les enquêtes emploi aupres des menages 
sont de plus en plus u t i l i s6es  comme instrument: de mesure du chhage e t  
d'Ctude des caracteristiques des c-eurs. 
Dans l e  contexte actuel de crise,  l'analyse des resu l ta t s  de ces enquêtes 
conduit ainsi  souvent A étudier davantage le march6 du ch&age que celui de 
l'emploi. 
Cette concentration sur l e  c-age peut être consid6rCe c&e normale dans 
les pays oh l e  ch6nage ouvert res te  l a  fome dominante de sous-utilisation 
de la m a i r ì  d'oeuvre dispcnible : c'est-A-dire les pays d'Europe Occidentale 
e t  1'AmCrique du Nord pour l 'essentiel ,  
L a  s i tuat ion est di8fbrente dans la plupart des pays d'M=.iqut, 
d'Amérique Latine et  d'Asie, ob l e  châmage est lo in  d'être l a  forme principale 
de sous-utilisation de l a  main d'oeuvre disponible. (1) 
En &€et ces pays disposent généralement de ressources en main d'oeuvre potentielle 
considérables du f a i t  des for tes  croissances dhographiques qui y ont eté 
observées au cours des derni&res décennies e t  du faible nombre d'emplois 
of fe r t s  par les secteurs modernes de leurs Cconamies; ces secteurs Ctant 
largement d6pendants de l*ext&rieur en capitaux, d6boiich6s e t  technologie* 
Pourtant l e s  domkes sir l e  ch6nage lorsqu'elles existent, n'indiquefit pas 
toiijours pour ces pays des niveaux de ch8mage éleves. Deux explications a ce 
phhomène sont gCn6ralement avancCes : 
-D'une part le faible nombre d'emplois of fe r t s  dans ces 6 c o m i e s  dissuade 
nombre d 'act i fs  potentiels de chercher du t ravai l ,  ou encore decourage plus 
ou moins rapidement un cer tain nombre de demarldeurs d'emplois. 
ClassCes parmi les inact i fs ,  ces personnes pourraienr être air-sj. considiZr4es 
came des chÔmeurs potentiels, ou dCcouragCs; leur  survie $tant assurCe pzr  
a i l leurs  gdicc A l a  sol idar i t6  fanilisle ou gr%ce A d'autres rgseaux drertr&da. 
-"tatre p a r t ,  dam de nombreux lays  l e  c&age est un luxe que ne geuvent 
se permettre nombre dvadultes, contraints pour assurer leur  survie d'accepter 
ou de créer eux-mêmes, des emplois peu productifs e t  mal rémun&és. 
mass6es parmi les personnes occupãnt un emploi, ces personnes qeuvent S t r e  
considérées camme cb?es r r s  déguisés ou plus exactemerìt en s i tuat ion de 
sous-mploi 
(1) Kritz e t  Sanes, La mesure du sousemploi urbain. 
Revue intarrationale du travail .  Vol. 113 no 7 .  Janv, février  15176. 
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Il  dCcoule de ce t te  analyse que l'inadãptation entre offre  e t  demande de 
t rava i l  ne se  t radui t  pas seulement en chhage, m a i s  en ch&nage ouvert, 
inact ivi te  et sous-emploi, et  ce dans des proportions variables selon les 
possibilit4.s d'emploi offer tes  p a r  l 'éconmie e t  l a  si tuation &conomique e t  
sociale globale des pays consid&%, 
La constance remarquable des taux de chhage ouvert observes dans plusieurs 
pays d'h6rique Latine et  d ' h i e ,  a évolutions Ceonomiques divergentes, 
confirme l e  f a i t  que l e  ch&nage ouvert e s t  davantage un ph&-?am&ne sociologique 
reaction .3 une situation &comique  e t  sociale dom&. 
etudier en sci, e t  qu'il n'est qu'une des alternatives individuelles de 
Le manque de sensibi l i tk  du niveau du ch¿hage a des mCliorations 
ou A des d6t4riorations de l a  s i tuat ion dconomique a ainsi  conduit A un 
intCr& de plus en plus marpu6 au secteur informel (2) de l'économie A cause 
ee ses potentiali t& d'absorption des surplus de main dqoeuvre, en particulier 
de main d'oeuvre peu apalifi&e dont les possibi l i tés  d'entr6e d a s  l e  secteur 
fo-mel, moderne, de l f&x"ie  sont t rès  limitées. 
L'abondance des qual i f icat i fs  ut i l isCs pour caracteriser ce secteur : 
informel, traditionnel, non structur6, de subsistance, p r k a p i t a l i s t e ,  i l l u s t r e  
en fait son h&tSrog&n&iti. Aussi ce secteur e s t  maintenant assez courment  
divis6 en : (3) - Secteur traditionnel rural  : de subsistance, précapitaliste,  souvent 
assimil6 A l 'agriculture d'autoconsommation. - Secteur traditionnel urbain : äe subsistance, qui englobe g&&ralement 
les services danestiques e t  l e s  petits métiers exerces avec un capital  
tree f a i b l e .  - Secteur non structur6 moderne, inten&di&re,  o Ù  l ' u t i l i s a t ion  du capital 
est plus importante que pr6cCdemment mais plus  ?aible que dans l e  secteur 
moderfie . 
Si l e s  secteurs t r ã d i t i o w l s  rdral e t  urbain qui offrent des 
emplois particuli&rsrrent m a l  rémunéres, auxquels s'attache une considération 
sociale' faible,  semblent condmnés a disprg t re  a teme, ï 'avenir du secteur 
non structuré moderne semble plus prometteur, son df2veloppement ayant 6t6 
pi.rt5culièrement rapide au cours des vingt, t rente  dernières annCes. 
Toutefois les diverses monographies medes B ce jour ne permettent pas de 
trancher l a  west ion fondanentale de savoir s i  ce secteur a une dynaiique 
propre susceptible de l e  f a i r e  evoluer vers une fome intermédiaire de com- 
binaison capital-travail, ou s'il n'est en f i n  de compte qu'un secteur 
t ransi toire  d' absorption des surplus de main d'oeuwe urbain e t  rural  . 
(2) fi-Chen-Lo. Rural-Urban relations and regional development planning. bíeeting 
on population growth and economic development i n  subnational areas. 
(3) Ph. 3ugon, Secteur non structur6 ou hit6rcg&A6it& des fomes de production 
Reme Tiers-&Ioade. T e  XXI no 52, Avri1-Jui.n 19%. 
UN.ESCAF.Bangkok. Septembre 1P77. 
. urbaines. halisme sectoriel  ou soumission des formes de production au capital. 
R ,.-" 
Da point de vue de l'emploi, 11hCtc5rogén&it6 des secteurs dCcrits 
prkedemment suggsre une for te  segmentarion du march6 de l'emploi. (4) 
Ainsi dans l e s  secteurs modernes on observe des barri5res a l 'entrée des 
travail leurs relativement ?ortes : niveau d'instr;lction, fonnation profession- 
nelle,  relations, e t  une protection des emplois occupds obtenue grace 
A des syndicats structurés e t  A 1 'application d 'unelégislation sociale. (5) 
L a  si tuation e s t  quasiment inversée dans l e s  secteurs informels : 
b a r r i h e s  A 1'entrCe faibles e t  protection quasi inexistante, certaines 
variations d'un secteur à l'autre pouvant exister,  
Ainsi il n'y a p a s  de marché unique de l'emploi m a i s  plusieurs marches 
de l'emploi ayant chacun de fonctionnement propres, L e  fonction- 
nement de ces march& sera d6autant plus camplexe, l e  rôle des migrations 
internes ou externes came facteur de redistribution de l a  main d'oeuvre 
d'autant plus important/que l'konamie tlu pays considCr6 sera un Pliveau 
plus ou moins avancé de sa t ransi t ion économique. 
sa règ le  
Par rapport aux phéncm$nes qui viennent d 'être d&crits : - M u l t i p l i c i t e  des fomes de non-utilisation de l a  main d'oeuvre e t  vaz-ikté 
des rCponses individuelles selon les si tuations ~corumiques. - Segmentation du mach6 de l'emploi ou existence de marchés de l'emploi 
plus ou moins dtaiiches, Les enquêtes sur l*emploi men6es auprès des mdllages 
apportent ghéralement peu dq61éments de comprChension, 
D'une p a r t  e l l e s  se limitent g6n6ralement a l a  mesure plus ou moins raffinCe 
(souvent i l lusoire)  de l'emploi e t  du chhage, d'autre p a r t  elles ne pernettest 
mere d 'a l ler  audela d*une analyse de stock de ces deux grandeurs, 
Dans  les enq&tes emploi, aupr&s des mCnages, menées dans les DOM au cours 
des dix derni5re.s années, on s'est &forci: dtapprt5hender a l a  fo i s  - les diverses formes deut i l i sa t ion  et de non-utilisation de l a  main d'oeuvre; - les relations stocks-flux entre certaines de ces formes. 
L'ellsmble du tra7ai.l rCalis6. ras te  encore i m p a r f a i t  b bien des éga-ds. Les 
r h u l t a t s  actuellement disponibles e t  leur cmparaison avec l e s  résu l ta t s  
obtems dans d'autres pays, îles de l a  Caraî%, sont toutefois susceptibles 
d'aider 2 dCfinir  uf~ s y s t h e  d*erqu$tes emploi adaptks  a x  r ea l i t e s  
&comiques e t  sociales diverses des pzys o Ù  de t e i l e s  enquêtes doivent être 
menées e 
Nous examinerons ainsi  successivement : - Les niveaux d'emploi e t  de c&age dans divers pays, î les de l a  Caraîbe: - Les problèmes que pose l a  mesure du sous-emploi A l a  lumiere des resu l ta t s  
obtenus muc Antilles-Guyane - Les relations stocks-flux entre les principales formes dQut i l i sa t ion  e t  
non-utilisation de l a  main d'oewme au travers des ré-mltats de l'enqu$te 
emploi Guyane* 
de 
(4) 34. '~oriaux. Population atti%- e t  emploi : un rapprocliement difficile, des 
rapprochemeats incertains. Departement de dhographie. Université de Louvain. 
Chaire Quetelet. Avril 1980, 
(5) M. Ikodkoff e t  S. Sigäl. Ann& de réserve, marginalité e t  secteur informef. 
Revue Tiers-Monde. T. x;tl no 82, AvrildiJin 1980. 
I - NIVEAUX D'OCCUF'TION ET DE CEiOYAGE 
I 1 - Le contexte 
Dans quel conteyte historique, politique e t  économique s?inscriver,t 
les niveaux actuels dsemploi e t  de chGanase observes dans les Xì4 e t  les 
divers pays de l a  Caraïbe ? 
11 - Un peu d'histoire 
L'histoire i.cor,amicpe de l a  région Caraïbe e ét6 dmin6e jusqu'a ur:e 
d a t e  rbcente p a r  l e  s y s t h e  d i t  d'économie de plantation. Dms ce système, 
l t e s sen t i e l  des forces productives locales organisées sur de grandes plantations 
e s t  mobilisé pour l a  production de produits tropicaux bruts ou smi-6lahr$s 
(sucre non raffin6 notamment) en vue de l 'exportation vers l a  metropole colo- 
xisatr ice  * 
La main dloeuvre nombreuse nkessa i re  aux plantations a ét& fournie 
du XVIIème au d&but du XIKPme siècle  p a r  l a  t ra i te  esclavagiste, puis &-i 
milieu du XIX&ne su d&it du XXhe si&cle p a r  l ' introduction de travail leurs 
libres SOUS contrat. 
L'extermination des autochtones merindiens d&s l e  debut de l a  
colonisation explique 1' absence a x  Antilies de secteur tradit ionnel 
précolonial tei qu'i l  exis te  encore dans cer tains  pays a d i n s  e t  en A f r i q w *  
Font exception 2i cette &gle l a  k y a n e  irançaise e t  le Surinani oia subsistent 
des populations am&rir?diennes ainsi  que des populations t r iba les  d'origin@ 
africaine*$ vivant toujours, Flus ou moins Selon les cas, en autosubsistance. 
A &ti: du secteur de plantation se sont toutefois développt5es peu A 
peu des act ivi tés  répondmt à certains besoins propres des co lodess  Mais l a  
mobilisation de l 'app&eil  de production au pro f i t  des a c t i d t 6 s  exportatrices, 
l e  monopole de droit ou de f a i t  des mCtropoles SLar ies &changes des colonies 
avec l 'extérieur (regime d i t  de l'exclusif) a ins i  que l*k t ro i t e s se  des marchks 
locaux ont l i m i t i .  l e  ã&eloppertent de secteurs t rad i t ionnels  post-coloniw 
Aussi l e s  acti-JitCs a- ces secteurs sont-elles assez souvent restees, au 
niveau individael, complhentaires de l s ac t iv i t6  priacipale exercee daas l e  
secteur de plantation, ceci pour les act ivi tés  agricoles (cultures vivrières, 
&%age) mais 2ussi dans nombre de cas pour des activit6s non agricoles 
(art isanat,  b"aiment, services) e 
La crise de 1'4conomie de plantation (c'est-&-dire en f a i t  l a  crise 
sucri$..) concerne pratiquenent tous les pays de la Carai- au debut du XXè" 
siPcle. A i i s s i  ces pays abordent-ils l a  seconde guerre inondiale dans des eondi- 
t i ons  6conoPniques m6diocres (6) aEgravCes par des croissances rapides de leur 
* Descendants cl'eselaves marans ä y m t  reconstihaé àes formes de vie t r ibales ,  
( 6 )  Jean C m Z o l e  Economies insalaires  Ce i a  Cara?bee 
Editions ccibbeermes, P a r i s  1580. 
7 
population, r6sultant d'une baisse rapide de l a  mortalit6 (anorcée dans l e s  
années 1920) et du maintien d'une fkondi t6  élevee, provoquant ce qu'on a 
appel6 1 'explosion dhographi que (7) e 
12 - Lah-pCriode contemporaine 
A l a  f i n  de l a  seconde guerre mondiale, les relat ions des pays non 
indkpendants de l a  Caraïbe (tous les pays smbf B a ï t i ,  l a  RCpubliqwe Dominicaine 
e t  Cuba) avec leurs  mCtropoles sont modifiées, gkneralement dans l e  sens d'une 
plus grande autonmie locale, l a  Guadeloupe, l a  Martinique, l a  Guyane 2rarr;aise 
e t  l a  R6union 6 t m t  en revanche davantage int&gr&es 2 l a  fiance en devenant 
dgpartements français dvOutre-Mer, 
@es relations vont $ t r e  maintenues pour les t e r r i t o i r e s  amCricains, fra.rqais 
e t  les Antilles N&erlandaises, les autres pays acqyerant 1'indCpendance dans 
les annees 1960 pour Ea JmSque, Trinidad, Barbade e t  Guyana, e t  dans les 
années 1970 pour l e s  atatres pays. 
Au plan économique, l a  crise de 1'6collamie sucrier@ conduira pratique- 
ment tous l e s  pays, notamment dans les a r d e s  1960 à l a  recherche de nouvelles 
productions d'exportation : banane e t  tourisme no8ment.  
Ces nouvelles productions qui perpCtuent l e  systhe d'konomie de plantation:- 
ne modifient were  les niveaux de vie qui restent médiocres dans l a  plupart 
des pet i tes  î l e s ,  les seuls pays de l a  rCgion connaissant un certain dévelpppe- 
ment et/ou une augmentation de leur niveau de vie C t a n t  : - so i t  les pays possédant d'importantes ressources naturelles : bauxite a 
l a  Jamaïque, en Guyana e t  au Surinam, pétrole a Trinidad ; - so i t  l es  pays non independants : WM, Porto-Rico, U.S. Virgin Islands, 
Antilles n6erlandzises (od des raffineries gCwtes ont &te  implantées au 
d6but du XXhe siècle) p' - ainsi  que Barbade e t  les Bahamas oil l e  dgveloppement r6ussi du tourisme 
entre  autres, a permis une 61Cvation des niveaux de vie. 
Au niveau de loemploi les similitudes cul turel les  (système dtC&catibn, 
langues parlCes) entre pays de l a  Carai% e t  leur  metropole respective va 
f a c i l i t e r  une relat ive int6gration des march6-s locaux de l*emploi 
des m6tropoles. Ainsi I ' a~r ivCe au dCbut des années 1950 des premières généra- 
t ions issues de l a  phase d'acplosion dbnographique va-t-elle pouvoir se 
traduire en mouvements importants d~émigrations .pennettant de l imiter locôle- 
ment l'accroissement des surplus de main d'oeuvre. 
& ceux 
Cette h i g r a t i o n  va s'amplifier dans l e s  années 7960-1970, e t  
ce en dCpit  des res t r ic t ions imposCes A l'immigration p a r  certains pays 
d'accueil, La Grande Bretagne en par t icul ier  qui  dès 1962 etend ses restr ic t ions 
a l'immigration, y compris aux porteurs de passeports britanniques o r i -  
ginaires des Antilles (8). 
8 
(7) J.P. Guengant. Cours de dhographie. UER de Droit e t  de Sciences Economiques 
de l a  .Guadeloupe. 1977-19723. 
(8) J.P. Guengant. Pligrations e t  Perspectives : l e  cas des Antilles-Guyane e t  
de l a  R6union. Département de démographie. Université de Louvainr 
Chaire Guetelet. A v r i l  1980, 
e 
Les cons4quences de ce t te  &migration sur l a  population active potentielle 
sont considérables pour l a  plupart des p q s  
a l'exception so i t  de pays dont l a  population e s t  *portante, s o i t  de pays 
d'immigration inter-czribbéenne (Antilles néerlandaises, Bahamas, U.S. Virgin 
Islands, Guyane francpise) 
Pour l a  pCriode contemporaine donc, l l h f g r a t i o n  a constitu6 pour nombre de 
pays, eles de la Carai%, un moyen , privilCgi6, de réponse individuelle 
au non ou au sous-emploi. 
(Graphique 1.1 groupes 3 e t  4) 
2 - Occupation, chCrnage 
21 - Les souraes de donn6es 
Les n i v e a  d'emploi e t  de c-age peuvent être appréci6s pour 
l a  plupart des pays de l a  Caraïbe 21 p a r t i r  des résu l ta t s  des recensements 
e t  dans quelques cas a p a r t i r  des résul ta ts  des enquêtes emploi aupres des 
m6aages. La cmparabilZt6 des données disponibles pour un mhe pays ou 
d'un pays a l 'autre  dépend : - de l a  source retenue, l e s  enqustes donnant assez souvent, notamment POUÃ 
les femmes, un m b r e  d'actifs e t  de chômeurs supérieuma ceux qu'on trouve 
dans l e s  recensments qui  saisissent m a l  nombre d 'act i fs  ou de chômeurs margi- 
naux; - des definitions retenues : période de réf6rence choisie (senline ou annde ) , 
définit ion de l ' ac t iv i t6  e t  du chÔmage. A noter &. ce sujet  que l a  plupart des 
pays dkfinissent un ensemble "chômage" (unemployer en Anglais) de maniere assez 
l a r g e  : ensemble de personnes se d6clarPmt sans emploi a la recherche d'un 
emploi (DOEI) 
les personnes désirant un emploi et immCdiatement disponibles. En f a i t  les 
dir"f6rences théoriques imputables à l 'origine des données et/ou auc d4finitions 
retenues, sont souvent peu iiiportantes, l'&preuve du te r ra in  gammant assez 
généralement les différences de concepts ou de d6finition.s r e t e m s  en 
bureau. 
auxquelles on .ajoute dans les pays du Commonwealth Caribbean* 
22 - Occupation, chhèìge e t  nivesu de vie 
Le tableau 1 indique pour 17 pays de l a  rGcrion e t  l a  Réunion les  t a w  - - -  
d'occupation, d 'activit6 e t  de- chhage observés rm ¿ours des dix dernières 
années ainsi  que le  pourcentage de l a  population ayant un emploi (PAS) dars 
l 'agriculture e t  l e  produit int i t r imr brut par t h ,  estimé 1 9 a n n b e  du 
recensement ou de l'enq&te p r i s  en consid6ration. 
La mise en graphique de ces dom4es suggère les relat ions suivantes : - Graphique 1.2. : pour les h m e s ,  corrélation négative entre l e  t a i a  
d'occupation e t  l e  F'I3 p a r  t ê t e  (on notera l a  faiblesse des tawc d'occupation 
pour les t ro i s  DOM insulaires),  mais cet te  re la t ion e s t  moins nette pour les 
femmes B 
* JamaPque, Trinidad . e t  Tobago I Guyana, Barbados, Sainte Lucie , Granade 
Saint Vincent, Dominique, Sain6 Kitts-Nevis, e. . 
GRAPHIQUE I - I 
C A R A I B E  : 
. Repartitiorl d e  la Population Totale Par s e x -  et groupe d'age Pour c e r t a i n s  Pays d e  la Cara ïbe  
groupe 1: groupe II groupe U1 groupe 
Açp Damink.  ~ 1970 
8 6 4 2  2 4 6 8  
S U R I N A y  1964 
Pop i 2BL 803 
C U ß  A 1970 
pop; 8495 404 
ANTIUB NEER 1972 
J39HAM45 1970 
pop:  i b n  a72 
S k  LUCIE 7970 
pop : 99 e a  
5' KTTTs-NEv~s 7 970 
BARBADE 7970 
. I I  
PDRTO RICO 7970 
pop 2 712 033 
TRINIDAD 1970 
Pop 931,071 
- Graphique 1,3. : pour les homes, f o r t  t~mx  de ch&" pour les  pzys ayant 
un Eort  PIB p a r  tete, e t  faible t w  pour les pays aya& un PI8 par tSte Eaajble i 
l a  mane relat ion ssobscs"ve pour Pes f a ~ m e s  m a i s  alors que chez les homes l e  
taux de chhage  ne dépasse jamais ZI'%, il est compris entre 20 e t  30 % 
(34 % pour la JaniaYqae) pour P e s  f m e s  i - Graphique 1.40 : corrblation negative entre l e  taux de chsnage e t  l e  
pourcentage de l a  PAE ocarpt5e dans Isagriculture; cette correlat ion est plus 
marquPe pour les  f m e s  que pour les AC OIL"^^ 
L e  regroupement de ces donnees (tableau 2) s u g g & ~ e  pour les hames une 
p a t i t i o n  assez nette des pays selon Pes associations suivantes : - d'une part, faible PIB p a r  @te, f o r t  taux d'occupation, f o r t  pourcentage 
de la PAE ocmp6e dans 11agrialaire9 e t  f ~ b l e  taux de chhage;  - d'autre par t ,  f o r t  PTB p a  @te,  f a i b l e  t â m  d90cmpation, fa ib le  psurcehtâge 
de l a  PAE oeeupCc dans l * a g r i a l t u r e ,  e t  f o r t  taw de c h h a g e o  
Pour l e s  E m e s ,  les diff6rents pzys se r6partissent 3. peu p r h  de 
l a  m&e manisre sasf que le taux d*occlapation, fã ible  dms la plupart des 
cas, ne semble pas a s s i  discriminant que pour les homes, ce wi pourrait 
s'expliquer par des differences culturelles e t  le cmact&ra d'appoint que 
reprCsente souvent l'emploi f h i n i n ,  
Four les pays qui ngapp;irtiement pas aux deux groupes d$ f in i s  p r$ckdmen t  
trois types dgexplications peuvent $tre avancCes : - données peu comparables ou suspectes : Trinidad; - rkgimes politiques socialisavnfs : Guyanas, Jamfquc; - structure ou s i tua t ion  6csmiqtre  pmtia%li$re : importa-ce du tourisme 
aux Bahmas e t  
quasi absence d e  c?.ppa~.eil productif en &yam P r q a i s e o  
Barbade, cons6qtzsnces de l a  Piquidlatior? de l'industrie sucri4se, 
23 - Etriittiries individuelles selon l e  niveau de v i e  
IX2 poin t  de w e  des s t ra tegies  individuelles v i s  A %pis de l*emplsi, 
les domees prkederites malgr6 leurs imperfections .mgg&rent les kìypoth&ses 
suivantes : - dans les pays les  plus paawes, l a  faiblesse des ~ e v e m s  disponibles ne 
permet  ere une actìviti.; l e s  chheurs  poteatiels riront alors guGre le choix 
cp'eiitre l s h i g r - t i o n  e t  Ic sous-emploi mtmmnent dans l e  secteur agricole 
(formel ou infom.el) 0 
-.- dans l e s  pays A n i v e a  de v5e p l u s  abst.wtiel, l a  masse des revems 
disponibles pennet une inact ivi tk  impor ta te  e t  un clihage &lev$ d*attente 2i 
II lqentr&e dans l e  secteur moderEeo La  sol idar i t6  familiale ou soci&tale ayant 
ses linkites e t  l e  wmbre d'emplois offerts pm le secteur moderne &ant i n  s e -  
fisaii t ,  il ne reste á ì ~ . ~  chaneumas qui n g m t  pu obtenir  dQempPoi dans l e  secteur 
moderne que l e  recours a l*&igra t ion  e t  accessoirement lwentr&e dans l e  secteur 
non structure moderne ou h t e m & d i a i r e ,  ou encore,, mtmeszt pour les f m e s ,  
l e  retour à lsinactivit6e 
On pourzviit conclure des observations pr&c4dentes, gue dans des Qeonomies 
pzirtieulièrement: d&pendântes, lP&14vation du xiveau de %rie er& IC ch$mage e t  
acc6lGre les  abandons d'emploi dea secteur t rad i t iomel  ( av ico le  notLmentp 
mais à l a  f o i s  formel e t  iur_t"omeI)o 
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s ' r  - TAELEAU I - 
TAUX D'OCCUPATION,TAUX DE CEIOMAa,% DE IA W€ULATION AYANT UN EEPLOI DANS 
LWRICULTURE ET PIB PAR T,T FOUR 17 PAYS DE IA CARAIBE ZT LA REUYION EN 
Pays 
Rep. Dominicaine 
Porto-Rico 
Janãïque 
Trinidad 
N a r t i n i q u e  
Guadeloupe 
Barbade 
Sainte Lucie 
Grenade 
Saint: Vincent 
Dominique 
Antigua 
Saint K i t t s  
Bahames 
Antil les Neerl. 
Guyma 
Guyane française 
B4union 
OP 
a 
.E 
E 
E 
R 
R 
E 
R 
R 
RS. 
R 
E '  
II 
R 
R 
B 
R 
R - 
Année 
70 
77 
77 
75 
74 
74 
77 
70 
70 
70 
70 
75 
70 
70 
77 
70 
74 
74 
-
- 
T O c  - 
79 ,o 
68,6 
53 ,Q 
67,8 
70,5 
57,2 
76,3 
73 ,s 
73,2 
77 ,a 
69,4 
74,3 
83,l 
65,2 
68,7 
66,l 
56,6 
I 
Hommes 
T Ch 
5 ao 
19 p 
- 
15,6 
13 
la ,?  
i o  ,a 
* 97 
7 8 
10,9 
677 
4Y9 
7 7 8  
18,3 
14,4 
71,9 
14,5 
8*7 
17,7 - 
% Ag 
9 $6 
43 72 
- 
56 ,O 
15,5 
23,3 
27,5 
14 ,O 
46,2 
34,2 
32,2 
46,6 
11,o 
36,7 
896 
1 9 3  
18,2 
32,6 
29,s - 
T O c  
26 ,O 
-
27,7 
62,7 
32 9 
,5 
32,2 
35,5 
.XI ,6 
28,6 
31 ,5 
36,3 
32,l 
35,7 
48,2 
28,7 
15,4 
40,9 
22,6 - 
~ 
Femmes 
T Ch - 
3 ,o 
26 ,o 
34 9 1  
20 ,I 
24 $7 
22,3 
1 7  ,a 
13 ,o 
9 19 
21 s6 
14,5 
18,6 
19,5 
13,4 
19,o 
24,3 - 
% Ag - 
33 ,o 
O 17 
13 ,o 
23 p Q s  
10a8 
13,l 
12,5 
31 ,9 
23 ,I 
27 ,8 
27 #2  
* 10 
6,2 
O, E 
12,9 
15,Q 
2, - 
R : Recensement 
2 : ihquate 
* : Es t imC voisin de celui de l a  Guadeloupe 
- 
PIB/ 
tê t e  
us $ 
2 60 
2460 
1150 
7 700 
21 O0 
1600 
1760 
220 
220 
210 
2 60 
550 
300 
1 Ç60 
'I 300 
300 
160O* 
1820 
- 
- 
- TABLEAU 2 - 
CLASSEI-1ENT DE EIVERS PAYS, I L E S  D.3 LA CARAIBE,.  SELON LE F'IB ?AR TETG, 
LE TAUX D'OCCUFATION, L E  TAUX DE CHOWAGE E T  L E  FOURCEXTAGE DE LA 
FOFULATIGIJ AYAIfl UT? ElIFLOI , OCCUFZE DANS L'AGRICULTURE. 
P.1 .Bo PAR TETE 
FAIBLE FORT 
TAUX 
D'OCCUPATION 
E T  DE 
CITONAGE 
S 
E 
X 
E 
H 
O 
H 
EI 
E 
S 
F 
E 
M 
M 
E 
S 
% DE LA PAE DANS 
L'AGRICULTURE 
% DE LA PnE DANS 
L AGiiICULTUiiE 
'FORT I F A I B L E  I FORT FAfBLi3 
Dominique 
Grenade 
R .Dominicaine 
Saint K i t t s  
Sainte Lucie 
Saint Vincent 
TAUX DE 
CHONAGE 
F A I B L E  TAUX DT 
)CCUPATIO N 
FORT TAUX DE 
CHOMAGE 
FORT 
TAUX DE 
CHOMAGE 
F A I B L E  
Guyane 
qnt .N+erl 
Smbacle 
Gu ade1 a p e  
Kartinique 
Por Eo-iiico 
Reiar\;.on 
française 
TAUX D' 
ICOJPATION 
F A I B L E  TAUX DE 
CHOMAGE 
FORT 
TAUX DE 
C'rTONAGE 
FAIBLE TAUX D' 
CCUPATION 
FORT TAUX DE 
CHOMAGE 
FORT 
Bahaias 
Barbade 
lomini que 
;renade 
i .Dominicaine 
h i n t  K i t t s  
%inte Lucie 
TAUX DE 
CHOHACZ 
FASBLE 
TAUX D' 
Ccii PATION 
FAIBLE 
Antiware 
G.7y ana 
Saint Vincent 
TAUX DE 
CHONAGE 
FORT 
i 6  
Pliaisld'une part,les don?Ces u t i l i s ées  pour les pays les plus pétuves se 
r&fGrent presque toutes a 1970, e t  on pense g6néralqnent que le chhage a 
sensiblement augmenté dans ces pays depuis, Les donnSes disponibles pour Antigue 
qui datent de 7975 ne permettent pas d'affirmer ou d ' infhner  l a  conclusiori 
proposée plus haut, puisque l e  c a a g e ,  imp.ortznt, y e s t  cambiné zvec un 
pourcentage de l a  PAE ocmp6e dans l 'agriculture faible. 
On notera,d'autre part,que les pays .?i n veau de vie! &lev6 qui se 
classent B l a  f o i s  pour les hoanmes e t  pour les femmes, p m i i  ceux ayant les 
taw: de chhage les plus importants,compre-*ulent tous les pays non independants 
de l a  r6gion A l'exception de la Guyane f r q a i s e .  Dès l o r s  on peut se dema3ldee 
si c 'est  plus ce t t e  situation, impliquant des t ransfer ts  monktaires importants 
en provenance des m&t-opoles, que l a  simple ClCvation du niveau de vie qui  
dktermine des taux de chihase Cleves e t  des t a x  d'occupation faibles.  
3 - Evolution Ce l'occupation e t  du chhage dans les c0i.I 
31 - Occupation 
Les rCsultats des recensements de population men& dans les 1;01.I 
en 19%, 1961, 1967 e t  1974 permettent de mettre en &idersce une dimimtion 
importante des tmuc d'occupatioc ( 9 ) .  Ainsi : - pour l e s  hommes : de plus de 80 % en 1954, ces taux se s i tuent  entre 
55 e t  60 % en 1974 pour l a  Guadeloupe, l a  Wartiniqtle e t  l a  Réunion, so i t  
une diminution d'environ 30 %, mais restent compris entre 65 e t  70 % 
pour la Guyme; - pour l e s  femmes : situés entre 40 e t  50 % ,mx Antilles-Guyane en 1954, 
4.32 % 2, 1a.Réunion) ces taux sont en 1974 de l 'ordre de 30 % en Guadeloupe 
e t  en Kartinique, 40 % en Guyane e t  30 % 3 l a  Béunion. 
Aimi les taux d'occupation observés en 1954 sont supérieurs ?our l e s  homes 
c m e  pour les  femmes aux taux d'occupation observés dans l e s  Fays l e s  piuS 
pauvres  de la Cara- en 7970 (entre 70 e t  80 % pour l e s  hommes, e t  entre 
30 e t  42 % pour les femes) B l 'exception des taux f h i n i n s  de l a  RGurion. 
k noter que ce t te  dimimation des taux d'occupation s'accompagne en Guadeloupe 
e t  en Martinique d'une quasi stagnation du volume total  de l a  population ayant  
un emploi. Frais du point de vue de l'évolution des efzectifs employCS p a r  
grands secteurs c l a s s i q e s  dv activitC Ccommique, on observe toujours en 
Guadeloupe e t  en Martinique entre 1954 e t  1974 : - une chute considerable des e f fec t i f s  occdpCs dans lqagricul ture ,  pratiqxment 
divises pa r  t r o i s  en viEgt ans; - une diminution importarte des e f f ec t i f s  occupCs classés sous l a  rubrique 
autres industries : divisés par deux; - une *mentation puis une diminution des e f fec t i f s  occup4.s dans le bâtirnent 
e t  l e s  travaux publics; - une augmentation de 33 % des e.?fectifs ocmp&s dans l e  secteur commerce; - une multiplication p a r  trois des e f f ec t i f s  occupés dans l e s  services publics 
e t  1 administration; 
( 9 )  Xle Roche. SynthGse des donnees disponibles sur l'emploi aux Antilles- 
& ' m e e  Ri? o r t  de stage EITSAE sous l a  direction de We J.P. kengant. 
EX&E SI KG^ ~ a ~ e r  197g0 
- une multiplication p a r  deux des e f f ec t i f s  occupés class& dans l a  rubrique 
autres services ; - une quasi stagnation du personnel domestique. 
U n e  évolution h peu prss comparable devrait pouvoir être observ6e 
a l a  Réunion, 
M a i s  en Guyane, si l'évolution est a peu pr&s identique A cel le  observ6e 
aux Antilles pour l e  t e r t i a i r e ,  p a r  contre les e f f ec t i f s  occupés dans l 'agri- 
culture restent stationnaires, ceux classCS sous l a  rubrique autres industries 
augmentent sensiblement, et  l e s  emplois occupés dans le b3timent e t  les travaux 
publics doublent . 
Certes l*ensemble des constatations qui précedent sont int&ressantes, m a i s  
e l l e s  ne renseignent pere  sur P e s  mCcanisnes qui  ont sous-tendu cette évolu- 
tion. 
S i  on se refere h nouveau A l a  dis t inct ion entre secteurs formel e t  informel, 
on peut avancer les hypothèses suivantes : - l a  diminution des effectifs dans 19agriculture constatee a la Guadeloupe, 
l a  Martinique e t  a l a  B6union est en grande p a r t i e  imputable A l a  crise du 
secteur fome1 rural, de plantation, e t  inversement l e  maintien de ces 
e f f ec t i f s  en Guyane e s t  explicable pa r  l e  caractere informel prC e t  post-colonial 
de l 'agriculture guyanaise, l a  Guyane n'ayãnt pas v6ritablement conma a l a '  
différence des Antilles le système des grandes plantations ; - l a  diminution des effectifs classés sous l a  rubrique autres industries 
p e u t  s'expliquer par l e  E a Z t  que m b r e  de personnes occupCes dans ce secteur 
appartiennent au secteur infowel  urbain traditionnel; - les &volutions constatées dans le BTP sont li&es aux grands projets d'habi- 
ta t ion e t  d'infrastructure qui ont f léch i  depuis une d iza ine  d*ann&es aux 
Antilles mais qui se poursuivent en Guyane; - en ce qui  concerne les &volutions constat6es dans l e  t e r t i a i r e  : l'sugne- 
tat ion considbrable des effectifs dans l e  secteur services publics e t  a h i n i s -  
t ra t ions est l i é e  a l'implantation rapide de structures administratives calquCes 
sur l a  France m5tropolitahe. LB3nportance des salaires distribu& p a r  ce 
secteur (pres  de 50 % de l a  masse salariale*) (IO) explique largement l'évalu- 
t ion des autres secteurs. En e f f e t  l a  fo r t e  demande hanant  de ses agents : - stimule l a  création d'activités classées dans l a  rubrique autres services 
e t  l a  modernisation de certains cammerces mais aussi de certaines entreprlses 
artisanales. C ' e s t  probablement dans ces secteurs od certaines formes de pro- 
&action que l'on pourra5t classer dans 1e:secteur intermédiaire se OCveioElpent - favorise i e  maintien des emplois de personnel domestique (qui contiment 
d'occuper 10 a 20 % des femmes ayant UR emploi) malgrC l a  fa ib le  consid6ration 
sociale attach6e A ces emplois. 
* L e s  agents de 1'Eta.t  toudiant un supplhnent d i t  de vie ch6re &gal a 40 % du 
salaire  de base correspondant vers6 en France 66tropolitaine. 
(10) INSEE : recensement des agents de 1 '2tat  e t  des eollectivit4.s locales 
en 1976 - Guadeloupe, Martinique, Guyane, BSunion. 
et 
Homes Femmes 
1639 I 36,6 
32 - ' L e  chéìiiizge 
Plusieurs enqugtes emploi ont 6tC menees dans les WM mais sans 
p&riodicit& f ixe  : - Guadeloupe : 1967, 1969-1970, 1980 - bíartinique : '1967, 1971-1972, 1979 - Guyane : 1976 
La qualit6 diverse du t rava i l  sur l e  terrain,  ainsi cpe ' les  dCfinitions p a r t i -  
&lieres adopt6es pour les enquetes 1967, et pour les enquêtes R4union 1969 
1971 limifent l a  comparabilit& des rCsultats de llensemble de ces enquêtes, 
aussi mus limiterons-nous a certaines enquêtes. 
- Réunion : 1967, 1969, 1971, 1978-7980. . 
Total Hammes Femmes Total -----
25,4 I 16,6 1 29,9  1 22,5 I 
- TABLEAU 3 - TAUX DE CHOI.íAGI? ClBSERVES DANS LES Doi4 
I 1369 I 1980* 1 
GU AGELOU PE 
R X W I O  N 
197 8* 
Haiufie s Ferme s Tot d!. 
21.5 1-l- 41.8 1 29.8 
Malgré l e  carec the  provisoire des r6sultzts des enquctes recentes, 
(ninsi que l'incidence des conséquences du cyclone David sur les r&su l t a t s  
rlc l'enquête Nartiniclue 1379) l e s  commentaires suivants peuvent $ t re  f a i t s  :',.. - l e s  taux cle chhage en Guadeloupe e t  en I..;artiniepe varient relativement 
peti, ou p lus  exactailent les  niveûw de cli&iage sont tel leqent 6levés qu'on 
peut se daiimder quelle est l a .  signification ou l ' in t5ret  des vûriations cons- '. 
ta t ::es ; -- l a  Guyane se siiirplarise pa r  des t a x  de chÔnage moins &lev&s que dans 
.%tres W M ;  .- l e  t ü m  üc ch8nage f&,iiilin B l a  Reunio11 est particulit?runellt &lev&, ce 
~yi pourrait s 'expliqier ?ay l e  Pait  r ye  les t m x  d'occupation f h i n i n s  y 
sont plus bas cpe p z ~ t o u t  L?iLleurs. 
l e s  
* 2Csultzts bruts avant redressment de l ' t c h a t i l l o n .  
On retrouve d'ail leurs année p a r  année d a s  les enquêtes permanentes de l a  
Janayque e t  de Trinidad, l a  cons tace  des taux de chômage, observée a 
presque dix ans d'intervalle pour l a  Guadeloupe e t  l a  Plartinique, cons- 
tance quelque peu affligeante pour l e s  s t a t l s t i c i ens  e t  l e s  planificateurs. 
L'intérêt porté au chhage par l e  public, l e s  journalistes e t  l e s  
poli t iciens,  conduit souvent A des contestations vigoureuses des r.6sultats 
fournis p a r  l e s  enquêtes notamment lorsque les taux révélés sont importants. 
D'oh diverses tentatives pour mieux s a i s i r  l e  chhage en appliquant des défini- 
t ions plus s t r i c t e s  : recherche d'un emploi salar ié ,  recherche effectivement 
ccmnencCe, derniere dharche f a i t e  l a  semaine ou l e  mois précédant !.'anquête. 
Ces critères appliqués awc résu l ta t s  de l'enquête Guyane 1976. reviendraient 
en f a i t  21 éPiminer p re s  de 80 % de5 chÔmeurs dCfinis came "se déclarânt 
sans t rava i l  a l a  recherche d'un emploi", ce qui conduirait A un taux de 
ch&age ef fec t i f  de 3,6 % (contre 14,5 %)* 
Contradictoirement a ces tentatives de définition plus sélective, on a 
fa i t  remarquer (11) que dans des pays oÙ 
les agences of f ic ie l les  de placement e t  l'indemnisation du chômage i n a i s t a n t e s  
ou peu developpées, il conviendrait d'ajouter aux personnes sans emploi A 
l a  recherche d'un emploi celles qui sont décourag6es e t  qui accepteraient un 
emploi si des possibi l i tés  leur etaient  offer tes ,  
L'application de ce crit&re en Guyane, revielld-ait a augnenter le nombre de 
ch&teurs de 50 % et  conduirait A un taux de chhage de 20 % (contre 14,5 % 
retem, e t  3?6 % en appliquant des mitsres sklectifs). 
L e  chômage n'étant A nouveau qu'une des réponses individuelles possibles au 
non emploi, déterminé probablement autant sinon plus p a r  des facteurs socio- 
logiques qu 'komiques , sa  m e s u r e  continue, 21 L'aide d'enquêtes permanentes , 
TIE! mus semble guère présenter d'intér8t. 
A i n s i  cles enquêtes périodiques a cinq äns d'intervalle p a r  exemple seraient 
suffisantes. C e l l e s - c i  devraient a notre avis s'efforcer de d é m b r e r  d'abord 
l'ensemble des surplus de main d'oeuvre non employés e t  disponibles, e t  
dsfinir, a l ' in tér ieur  de cet ensemble, diverses sous-catégories permettant 
entre a t r e s  d'apprécier l'importance du marché de l'emploi of f ic ie l  ou formel 
par p.apport au(x) mmché(s) non off ic ieI(s)  ou infonnel(s) 
Nais si on veut que ces enqu8tes rendent également compte de l a  diversi24 
des formes d*ut i l i sa t ion  de l a  population occupée e t  ciu fonctionnenent dzs 
divers segments du marehé du t ravai l ,  il importe qu'elles essaient aussi 
de mesurer l e  sous-emploi. 
l'offre de t rava i l  est limitée, 
(7!) OCDE : emploi e t  chÔrflage - cr i t6res  de mesure, P a r i s  1979. 
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1 - F-roblhes nethodologiqpes 
11 - Sous-emploi e t  secteur inkomel 
Le sous-emploi came l e  secteur informel sont particulièrement d i f f i -  
ciles B dCfinir et on pourrait craindre qu' i ls  ne rcprCsentent finalement que 
des concepts de rCfCrence, pratiquement impossibles A traduire p r k i s h e n t  en 
donnees chiffr6es. Aussi toutes les Ctudes realisées B ce joup sur l e  sous-emploi 
et  le secteur irnfomel proviennent de r C a l t a t s  soit ¿l*enqu&es exp&%entales, 
so i t  de monographies, 
Quoiqu'il y a i t  une relation certaine entre sous-emploi e t  secteur informel, 
il est  clair au travers de ces travaux *'il ne fau t  pas chercher de correspon- 
dance absolue entre les deux concepts : , - d'lune p a r t  l'btude du secteur informel est menee dans une optique entreprise; 
l e s  c r i tè res  u t i l i s k s  pour l e  d6fi-nir &tant entre autres : l ' in tensi t6  capi- 
ta l is t ique,  le nombre de personnes employées, l a  productivitk de l 'entreprise,  
l e s  relations en mont e t  en aval avec le  secteur formel..e - d'awtre p a r t  l*$tude du sous-emploi a pour objet principal de savoir si l a  
capacite de t ravai l  de chaque indivielu e s t  effectivement pleinement u t i l i s k e .  
12 - Comment def inir  l e  sous-ehploi 
I1 a i t 5  indique (12) que : "le sous-emploi existe avant tout quand 
l'emploi est insuffisant p a r  rapport A des normes ou ?A des alternatives dCter- 
minées. On distingue deux formes principales de sous-emploi : l e  sous-emploi 
visible et l e  sous-emploi invisible". - L e  sous-emploi visible e s t  avant tout un concept statist ique pouvant Stre 
directement mesure par des enquêtes sur Pa main d'oeuvre; il sepodu i t  quand 
une persorme occupe un emploi oh 1s durGe du t ravai l  e s t  inferieure A l a  riormale, 
e t  qu'elle cherche ou accegterait un emploi suppUmentaire i - L e  saus-emploi invisible e s t  l u i  un cpncept analytique, r e f l e t a t  une 
näwraìse alloc.ation Cles ressources l e  nain c'l'oeuvre , . , 
Les -qmpt%es caraet6ristiques pourraient en s t r e  l e  2aible reverna, l a  sous-uti- 
l i sa t ion  des 'comp&tences, su l a  fa ible  pro&ctivitée "Les etudes analytiques 
du sous-emploi invisible devraient a insi  avoir pour but d'exm'iner et d'analyser 
de nombreuses donnSes, notamment les niveam de revems e t  de qualifications 
(sous-emploi deguisé), e t  l e s  mesures de Is. productivite (sou-ploi poten- 
t i e l )  t~ 
13 - Comment mesurer l e  sous-m'ploi 
La mesure du s 0 u ~ m p l o i  visible pose quelques problhes  : choix 
de l a  periode de realisation de-19enqu$te, choix de i a  periode de r&fCrence 
(semine ou année : en particulier d a s  les pzys oh l*activitC saisonnière e s t  
marquée), ainsi  que l a  pertinence &i c r i t è r e  ou accepterait un emploi 
suppl&entairclf dans des pzys oh  lqemplai e s t  rare  e t  l ' e f fe t  découragement in- 
portant . 
(72') Recommandations de diverses. confkrences des s ta t i s t ic iens  du t ravai l ,  
i n  J.P. Guengant. Rapport méthodologique de l'enqu$te empls i  Guzdeloupe 
1969-1970, IXSEE - SD kadeloupe 1,972, 
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La mesure du sous-emploi invisible en fonction du revenu, et/ou de l a  productivite, 
pose elle, plusieurs problèmes beaucoup ?lus d i f f i c i l e s  A résoudre qui sont liCs : - B l'importance de l a  monétarisation de 1 'Ccomie e t  des revenus dans l e  
pays consider&; - awc diverses m6thodes possibles d'évaluation de l a  productivité individuelle, 
en tenant compte Cvidment  de l a  tec l î ì log ie  u t i l i sée ;  - aux normes, limites qu'il convient de retenir. 
Parmi l e s  solutions proposCes citons : - l a  valorisation de l a  production indiv3duelle enunités-temps de travail ;  - l a  f ixat ion p a r  catégories de t ravai l leurs  dvun niveau de plein e m p h i  dCfini 
comme au moins egal A l a  production m a x i m u m  (mesurCe aux gdns  obtenus) que 
les t ravai l leurs  concernCS ont pu atteindre en une senaine. 
Outre que ces solutions sont lourdes a mettre en oeuvre, e l l e s  n6gligent l e s  
interactions i n h i t a b l e s  entre les  p a r t i e s  manktarisée e t  non monetarisée de 
l'économie dans l e  premier cas, e t  e l l e s  risquent de re f le te r  des situations 
trop particulières ( m a x i m a  non significatifs, professions protCg6es) dans le 
second cas, 
14 - La solution retenue dans les WM 
La solution retenue dans les WIY peut e t re  qualifiCe de t r iv i a l e  
puisqu'on déf in i t  l e s  personnes en sous-emploi comme &ant ce l les  dont l e  revenu 
monétaire de l v a c t i v i t 6  principale exercCe l a  semaine de réference, est inférieur 
au SMIC perçu pour une semaine de quarante heures. Les personnes .dont l e  revenu 
est supérieur au S4IC étant consid6rCes ccrnme en a c t i v i t C  normale (tableau 4) 
propos6e il y a une dizaine d'annCes (13) avec i l l d s t r a t ion  sur les resu l ta t s  
de l'enqugte PCrou 1967. Les enquêtes Jamaïque dffinissent p a r  a i l l eurs  quatre 
tranches de revems, l a  premiere tranche correspondant a une r4mun6ration inf6- 
r ieure  au sa la i re  m i n i " .  
L 'uti l isation de ce type de d u i n i t i o n  pose Cvidemment l e  problème de savoir 
si l e  SNIC joue un r81e signif icat i f  dans l a  f ixat ion des r&?"rations, e t  si 
dans l e s  conditions d'un pays donné, il est effectivement rCvClateur du sous-emploi, 
ocì du moins de certaines de ses fames. 
En f a i t  cette définit ion n'est pas originale, puisqu'elle a deja C t C  
D a n s  le  cas des Do14 on a consid6ré que : - l a  large monktarisation des Cconomies justif iait  de ne re tenir  que l e  revenu 
monétaire, y compris pour des régions oiZ l a  monétarisztion n'est pas complète, 
l a  monnaie y exerçant une at t ract ion t e l l e  qu'elle conditionne les comportements 
(ce qui  e s t  l e  cas B notre avis de l ' in te r ieur  de l a  Guyane); - l e  revenu de l ' a c t iv i t é  principale e t a i t  préférable aux revenus de l'ensemble 
des ac t iv i tés  exercées, l'exercice de plusieurs act ivi tés  étant très souvent 
une réaction à un emploi principal peu satispaisant; ._ - l e  SXIC pouvait Stre re tem parce q u ' i l  constitue effectivement une barrière : 
les employeurs du secteur inoderne sont plus ou moins contraints de l'appliquer, 
e t  en outre, compte tenu de lDimportance da secteur moderne l e  S U C  e s t  en 
quelpue sorte un niveau m i n i " ,  psychologique, de rémuneration auquel se rCEèrent 
largement l e s  travail leurs occesionneis, les indépendants e t  l e s  patrons dans l a  
f ixzt ion de leurs demandes ou de leurs  offFeS. 
(13) D. Turnham. L e  problhe de l'emploi dans les päys en voie de développement. 
OCDE. Par i s  I971 
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Ce consensus social supposé autour du STIIC ne signif ie  evidemment pas que tous 
les t ravai l leurs  pay& m-dessous du SXIC aient une fa ible  productivitk. Mais 
une rhunkrat ion inf6rieure a l a  norme admise reste quand m&e un indice sérieux 
de fa ib le  productivité, préférable A l'absence to ta le  d'indice. 
L'application pra t ique  de ce t te  définit ion apparemment, ~ f q l l e  ~e pose cependant 
un cer tain nombre de problèmes : - come il e s t  difficile de demander 
variable, les revernas quoils ont touchésau cours des douze derniers mois, on 
é té  contraint dPadopter la semaine came période de rCf6rence; - mmbre de salaires  ou de revenus etant pay& par mois ou par  annee, le  salaire 
de la semaine de rCférence n'est pratiquement jamais touch6 au moment du passage 
de l*enqu&euro Aussi, il n?est pas toujours f ac i l e  d'attribuer, notament pour 
l e s  t ravai l leurs  occasionnels, un revenu dv activftC qui corresponde effectivement 
h l a  durée t ravai l lée  relevée à l'enquête; - les revenus ne sont p a s  toujours f ac i l e s  A connaître (independants, refus). L e  
pourcentage de revenus inconnus varie a insi  de 15 A 30 %. Mais ceci est rürement 
gênant puisque l e s  revems ne sont classés qu'en deux catégories (les revems 
inconntos concernant p l a s  fr6quemment les personnes A haut  revenu); - lorsque l e  niveau du S < I C  varie au cours de l a  période de l'enquête (cas des 
enquêtes Hartirdque e t  Guadeloupe 1980) un cer ta in  m b r e  de salari6s payes au 
SPIIC ne se voient appliquer les nouveaux taux pue plusieurs mois après la date 
normale. Ils risquent donc d'&re class& 2, t o r t  en sous-emploi sf leur  s i tuat ion 
doit s t r e  eEf ectivement rCgularisCe rzpidement. 
tous, notamment aux sa la r iés  B salaire 
a 
L'optique retenue est donc celle d'une photographie (en noir e t  b l m )  
portant sur l a  semaine de réfCrence. 
Ceci implique p g e a  fonction de l a  période de l'année, itu n i v e a  d'activite dans 
un secteur donné ou pour toute autre raison les  travail leurs occasionnels vont 
se trouver répar t i s  dans des proportions variables en ch6mageb sous-emploi ou 
m&ne ac t iv i té  nomalee D'OC l ' m t i l i t 6  de prgvoir su moins deux enqustes sur une 
période de douze mois : I"E pendant une période reputee de haute act ivi té ,  
L'autre pendznt une période reputee de Sasse activité. 
En ce qui concerne l a  relation entre sous-emploi e t  secteur inrnsmel, l e  choiy 
CU S~..IIC vers6 pour lint3 s u n a i ~ e  ilorma& de t rava i l  entrailne : - que sont class6es en sous-emploi les personnes t r a v a i l l w t  dans le secteur 
fo imel  payées au sa la i re  rninimwn ou à un sa la i re  voisin mais ayant t rava i l lé  
moins de quarante heures (sous-emploi visible) ; - que les personnes travail lant dans  le  secteur inEsme1 e t  touch?at plus que 
l e  S U C  sont classées en act ivi té  normale : c'est probablement l e  cas de nombre 
de pet i ts  patrons employmt des travail leurs non déclarés, e t  d'une fraction 
importante des travail leurs ctu secteur intermédiaire; - que l a  guasi-totalit6 des apprentis e t  c?ra personnel de service (A qui l e  
S f l C  nqes t  pas applicable) sont class& en sous-emploi. 
Ainsi l e  critere retenu dans les  XI; e n t r a h e  que l a  majorit6 àes travail leurs 
classés en sous-emploi qpartiennent probableient au seceeur i n f o n e l  t radi  tiomel . 
2 3- 
2 - Les resu l ta t s  des enquêtes COI4 
21 - Zones e t  sexe 
La réparti t ion de. l a  population ayant un emploi entre ac t iv i té  normale 
et sous-emploi (tableau 5) obtenue dans les enquêtes récentes f a i t  appardtre  : .- par  DOM des pourcentages Se sous-emploi variant d'environ 30 % (MmtieWe,  Guyane) 
& près de40 % (Réunion, Guadeloupe). Mais alors que ce pourcentage e s t  d!environ 
20 % pmr l e s  hommes en Martinique e t  en Guyane e t  de 30 % A l a  Réunion 
et en - Guadeloupe, il. est, pour les femmes. d'environ % en I'IartiniVe e t  
en Guyane e t  de 50 % A l a  Réunion, 45 %I en Guadeloupe ; - dans les zones u r b d s 6 e s S  l e  pourcentage des personnes en sous-emploi varie 
de 17 A 27' 9'0 dans l'ordre, en Guyaxle, pPart;iniqus,-B&unisn et Guadeloupe. 
Ce pourcentage n'est que d'environ 10 ';s pour les hommes en 
Guyane, Martinique et Réunion, mais de 
41 % pour les f m e s ,  dans l 'ordre en Guyane, llartinique, .Guadeloupe et RBunion ; - dans les zones rurales, (Cuyane excepté) l e  pourcentage de personnes en 
sous-emploi varie de 37 a45.,.%, dans l'ordre en ihrtinique, R&rG.on e t  kadeloupe. 
biais il varie, toujours dans le  m ê m e  ordre, de 30 a 38 % Pour les hommes el: c k  
47 A 56,, % pour les femmes. 
Plalgr6 le  caract$re provisoire de ces- données 
des zones urbanisées d'un Co14 A l 'autre,  ces données s i tuent  bien chaque XPl : 
l e  pourcentage de sous-emploi l e  plus fa ib le  étant observé a l a  Martinique dont 
l e  PIB  p a r  t ê t e  e s t  l e  plus élev6 e t  lespourcentagade sous-emploi lesplus for@ 
concernent P a  Réunion et la Guadeloupe oÙ les PIB par tête sont plus fai- 
bles i elles mettent également bien en kvidence un sous-emploi feminin 
important, notamment en sone rurale. 
Par ai l leurs ,  l'étude de l'importance relative &I chômage e t  du sous-emploi a 
l ' in té r ieur  de l a  population active totale  germet de mettre en &.ridence d'autres 
€ ã i t s  in t6ressmts  : - dms les zones urbzines l e  chbage zppapüît assez nettement came l a  forme 
principale de sous-utilisation de l a  main d'oeuvre, puisqu'il 
représente dans certains cas j ~ ~ s p ~ p u ~  deux tiers envlron chr toJC5.l ch&age-soÚs- 
emploi ; - l a  s i tuat ion e s t  inversée dans l e s  zones rurales (sauf en >fartinique), où 
l e  sous-emploi e s t  plus important que l e  ch&age. 
Ainsi l e  fonctionnement  LI niarché du t rava i l  e t  les  s t ra tégies  individuelles 
Vis A v i s  de l ' e ?p lo i  apa ra i s sen t  différents selon l e s  zones. Ceci est i l l u s t r é  
de maniere caricaturale dans le cas de l a  Guyane ( t a b l e a  5) q.15 a 6tC divisse 
e= quatre zones : - l a  région de Càyenne, relativement urbanisée; - l a  region de Kourou, peu éloignée de Cayenne, doninée p a r  l'implantation & 
Centre d'Etudes Spatiales; - l a  region de Saint-Laurent sur l a  bande cÔt iSrd ,  assez ca rac t6 r i s t i qe  de ce 
g ' o n  a appel6 l e  traditionnel post-colonial; - l ' in té r ieur  de l a  Guyzne, oÙ l e  poids des pop~lat ions tribales est h p o r t m t  
e t  qu'on pourrait qualifier de traditionnel prbcolonial ,  
L e s  données concernant ces zones font appara î t re  clairmefit (~jraphjwe 2.1,) q e  
p2J-s on s'éloigne de C~yr3131',2~ p lus  l e  sous-aaploi zuwerte (10 % de l a  population 
zct ive 
Cayenne, 2 % à l ' intérielar). 
% en Guadeloupe et  il varie de 26 a 
e t  l'incidence de l'hkt6rogénéit6 
Cayenne, 80 % dws l ' int6rieur) e t  plus le  chElnage $ ? i r m e  (77 % à 
TABLEAU 4 
r 
CATEGORIE D'ACTIFS ET D' INACTIFS (PO 
ENSEMBLE DES P A E A 
(Populat ion d é f i n i e  come ayant un enp lo i  en u t i l i s a n t  l'année 
come per iode de référence) 
P A E S  
(Pooulat ion d é f i n i e  comme ayant un emploi,  
e o - u t i l i s y t  la  semaine comme pér iode de r2tersnce 
M I  Ni MUM 'FPS REVENU<S#I C REVENU < SMIC 
(de l ' a c t i v i t i  p r i nc ipa le  
l e  sois précédent l ' i n t e r  
V ' 8 W I  
:de I ' a c t i v i t i  p r i nc ioa le  (de I l d i v i t i  p r i nc ipa le  le mois précédent 
l e  lapis précédent l l i n t e  
v i e w  i 
1 I i n te rv iew)  
, I 
enp lo i  i l e m p l o i  d Igmp 1 o i  emoloi 
A H 0  A L L  A L O  
A c t i f s  A c t i f s  A c t i f s  A c t i f s  
normaux normaux légaux légaux 
demandeurs deranckurs 
ACT 1 VI TE !IORMALE 
OUREE HEBOOMAOA IRE HAB 1- OUREE HEBOOHAOA IRE HA8 I- 
TUEUE DE TRAVAIL DANS 
L 'ACT I V  ITE PR I MC lPALE 
I n v i s i b l e  V is  i b1.e Vis ib le  
Demandeurs 
Source : DOMENACH - GUENGUANT (INSEE - ANTILLES - GUYME - 1971) 
PULXTIOB DE 1 5  ARS ET PLUS) 
ENSEMBLE DES P N E A 
(Populat ion d é f i n i e  comme n’ayant pas d’emploi en u t i l i s a n t  
l’année coi” pér iode de ré f i rence)  
3 
I ? 
C H ,  X 
Chômeurs 
marginaux 
i 
PERSONNES SE DEFINISSANT 
D’ABORD COMME ETANT A LA 1 RECHERCHE D’UN EMPLOI 
Chômeurs au 
moment de 
l ’enquête 
I 
pu is  p lus  
PERSONNES SE D i F l  NISSANT D’ABORD COMME 
SOIT : MQnagbre, é tud iant ,  m i l i t a i r e ,  
CHDMEURS 
DECLARE NE PAS RECHERCHER 
D’EMPLOI MIS QUI : 
t.- disponibles I nac t i f s  éventuel  l e -  I n a c t i f s  
disponibles 
- TABLEAU .5 - 
REPARTITIONS DE L'ACTIVITE NORMALE ET DU SOUS EMPLOI DANS LA POPULATION AYANT 
UN EMPLOI, DU SOUS EMPLOI ET DU CHOMAGE DANS LA POPULATION ACTIVE TOTALE PAR 
DOM ET ZONES 
RURAL 
A I NT- LAURENT 
22 ,Activité 6conomique, s t a tu t  
Par secteur d'activitC économique e t  p a r  statut, l'importance de chaque 
secteur e t  de chaque s ta tu t ,  a insi  que l a  proportion d'actifs noma~u(, de sous-em- 
ploi  e t  de chheurs  de moins d'un an sont i l l u s t r ées  p a r  l e s  graphiques 2.2. e t  
2.3. pour l a  Guadeloupe (encpstes 1969-1970), oh secteurs e t  s t a tu t s  sont classCst 
p a r  ordre croissant de pourcentage en sous-emploi. On observe ainsi  : - par secteur : pour les hommes, came pour l e s  femmes, l e  pourcentage de 
sous-emploi l e  plus fa ib le  dans l e  secteur ''services publics, administration", 
e t  l e  pourcentage l e  plus f o r t  dans l 'agriculture. Pour les autres secteurs l e s  
pourcentages sont variables, m a i s  toujours plus f o r t s  pour u n m b e  secteur p a r  
les femmes que pour l e s  hommes; - p a r  s ta tut  : un pourcentage de sous-emploi de l 'ordre de 50 % pour l e s  salar iés  
du secteur priv4, 80 % pour l e s  indépendants avec toujours des pourcentages plus 
$levés pour les femmes. Chez celles-ci  l'importance des groupes personnel de 
service e t  aide familiale o Ù  l e  pourcentage de sous-emploi dépasse 90 % p&se 
fortement sur l e  pourcentage to t a l  de sous-emploi chez l e s  femmes. 
L e  même type de données p a r  secteur d 'activité e t  zones pour l a  Guyane (enqyête 
1976) f a i t  appar&tre encore plus clairement l e s  re la t ions existant entre soue+ 
emploi et rt5partition p a r  secteur d 'activité (graphique 2.4.) 
De l a  région de Cayenne, oh l e s  secteurs plutôt modernes représentent une p a r t  
importante des emplois, a l ' in tér ieur  oi; i l s  sont quasi-inexistants, on observe 
un sous-enploi croissant. 
K a i s  alors que dans l a  région de Cayenne, les pourcentages de soas-emploi dans 
l 'agriculture e t  l e  commerce notamment sont plutôt fa ibles ,  ils sont plus for t s ;  
dans l a  région de Saint-Laurent e t  a l q in t é r i eu r  (o& l e  pourcentage de sous-emploi 
dans l 'agricultdre e s t  quFishent égal a 100 
On notera 6galement que l e  secteur services domestiques important dans l a  région 
de Cayenne (11 % des ernplois f h i n i n s )  dinime d?mtant  plus qu'on sréloigne 
de Czyenne, c 'est-Ldire en m ê m e  temps que l a  proportion de personnes en ac t iv i té  
no,li;ale &.irme . 
Ainsi l e  sous-emploi chez l e s  hormes e t  chez l e s  femes, dans l e s  zones urbaines 
e t  l e s  zones mrales ne peEt s?expliquer qxe p a r t i e l l a e n t  p a r  l a  répar t i t ion 
de l a  Pm p a  secteur d'EictivitC classique. En f a i t  l e  croisement secteurs 
d 'activités e t  sous-miploi (malgr4 l a  s i m p l i c i t 2  de la d&finition reteme) permet 
une meilleure compréhension des phénomènes d'emploi : en termes de fonctionnement 
de chaque secteur, mais aussi en temes de types d'emplois (nonn;zw: ou de type 
sous-emploi) o f fe r t s  par  secteur. 
). 
23 - Autres c r i tè res  
Les corxportements induits par les  si tuations d 'activitg normale e t  de 
sous-emploi ont é té  également mesurés notanment dans l'enquête emploi Guyane. 
Les résul ta ts  obtenus malgré l e s  iaterrogatiom qu'i ls  susci tent toujours, appz- 
raissent cependant intéressants. Ainsi : 
-..- l e  pourcentage de personnes se déclarant s a t i s f a i t e s  de leur  emploi actuel 
e s t  de p r 4 s  de ÔO % chez l e s  slctifs 30m:aux e t  60 % chez l e s  personnes classees 
en saus-emploi. Ce pourcentage e s t  toutefois de 80 % chez l e s  ac t i f s  ne re- 
cherchant pas d'autre emploi e t  de 30 % chez les  ac t i f s  recherchant un autre 
emploi 
C e s  résul ta ts  peuvent é v i d m e o t  s'interpr4ter de diff6rentes mani$reS.  Ainsi : 
est-ce l ' e f f e t  résignation qui ex?licpe l e  pourcentage quand m&e élev& de 
pe r so ras  sa t r s fa i tes  a l ' in té r ieur  du groupe sous-emploi; e t  n'existe-t-il pas 
d'autres formes de sous-emploi (selon l es  comp6tences en particulier)  chez 
l e s  personnes classees en a c t ì v i t l  normale: - l e s  resul ta ts  concernant l a  r&guiarit& de l'emploi e t  l 'exercice de plusieurs 
act ivi tés  mesurées sur lsannCe sont plus signif icat i fs .  Alors que 80 % des 
ac t i f s  normax ont travaìllC r6gulièrment toute I"née,  ce pourcentage n'est  que 
de 55 % (45 % pour l e s  hommes, 65 % pour l e s  femmes) pour les  personnes classées 
en sous-emploi 
11 faut noter &galement que 4.0 % des h m e s  classés en sous-emploi ont exercC 
une act ivi té  simultanée d'appoint A une ac t iv i té  principale plus ou moins r& 
gulière; - enfin l e  niveau de quzlification e t  d'instruction apparaft nettement moins 
&lev& chez les personnes en sous-emploi que chez l e s  actifs mrmaux. 
2 notre avis que s ' i l  est important de chercher a mesurer de manière simple 
l e  sous-emploi, il res te  nécessaire d'en zff iner  l e  contenu en pzrticulier pour 
mieux comprendre l e s  cmportemeklts pmt icu l ie rs  v i s  a v i s  de l " ip lo i  des 
personnes en sous-emploi. 
D' autres exemples pourraient ê%se donnQs, mais les exemples prkédents  i nd igen t  
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III RELATIQNS STOCKS-FLUX 
ACTPIVITE 
N O W L E  
SOUS- 
m L o I  
I N A C T I -  
VITE 
TOTAL 
1 - Evolution eaadeloupe-Martinique 
La comparaison des r6sultats globaux de8 enquêtes r6alis6es 
(1969 et IgSQ pour Is Guadeloupe, 1971 e% '1979 pour la "Ainique), 
permet de mesurer la variation des effectifs en ackivit6 normale, 
sous-emploi, ch6mage e.& inactivitQ à une d k e n n i e  d'intervalle, 
- TABLEAU 6 - 
EVOLUTION DE LA BEBABTITIOM BE LA PQPULATIQJ!J DE 15 ANS 
ET PLUS SELON LA CATEGORIE D'ACTIVITE 
GU ADEL OU PX 
La diminution du sous-emploi en une décennie, pour nette qu'elle 
soit, n'empgche que le pourcentage de personnes sous-employ6es demeure 
important (la différence entre Martinique et Guadeloupe pouvant s 'expliquer 
par la particularité des structures, notamment agricoles), Ceci merite 
d'être d'autant plus soulignb que d'une part le SMIC a Qvolud très rapide- 
ment (de 400 .% 2000 francs mensuels entre 1969 et I g S S ) ,  et que d'autre 
part ce pourcentage est probablement quelque peu sous-estim6 en raison du 
nombre de travailleurs originaires des %les pauvres voisines ayant pu 
Qchapper à la collecte. 
Ces faits, ?i notre avis, mettent bien en 6vidence une certaine 
t1r8sista,nceft du sous-emploi et la lenteur de son d6clin. 
La diminution du chbmage, observee en Guadeloupe est Pnt6ressante 
car elle suggère, dans le contexte ¿les DOM, d e u  explications : - si l'on admet que la limite supportable du chamage pour une societe 
varie dans le temps, Isc516vation du niveau de vie rend plus difficilement 
acceptable un chbmage prolong6. - si la perception du march6 de l'emploi local est plus réaliste, nombre 
de chômeurs decideront d'émigrer plus rapidiement que par le passep après 
quelques tentatives locales infructueuses. 
e 
L'augmentation de 1'inactivitQ s'explique m'partie par la pro- 
longation de la scolarit6, quoique celle-ci soit parfois v6eue comme une . 
solution d'attente : "il vaut mieux être B 1'6cole que d a s  la rue''. Mais 
les revenus de transferts ayant considQrablemenL augmente5 au cours de la 
dernière décennie, il est clair que l'inactivité est aussi l'une des réac- 
tions individuelles possibles B une situation de chÔmage.ou de sous-emploi 
(les emplois correspondants état abmdonn6s) 
Ainsi, dans un contexts general ÒZI le secteur moderne semble avoir 
eu des difficultés B assurer des crgations nettes d'emploi substantielles, 
et compte tenu du fait que l'émigration au depart des Antilles a double 
entre 1968-1969 et 1970-1979, 1'6volution des diverses formes d'emploi et 
de non-emploi observ6e aux Antilles au cours des dix dernières annees 
pourrait bien s'expliquer, toujours en termes de strat6gies individuelles : - par une certaine diminution du chamage d'attente à lrentrée dans le sec- 
teur moderne au profit essentiellement d'une augmentation de l'fnactiPrit6. - par un refus plus marqué des situations de type sous-emploi, au profit 
essentiellement d'une augmentation de l'inactivité et, accessoirement, de 
l'émigration et du chamage, 
2 - Schéma th6orique 
De manihe théorique, l'ensemble des mouvements affectant 1s popu- 
lation au dessus de l'Qge sp&ific!,,en activit6 normale, sous-emploi, ch8- 
mage et inactivité est schematise dans le graphique 3 .  
* c  . ,  ?? 
Ce se'nérsa conporte 3 3  f l u x  : 
- 5) f l u x  d6mgraphlques : I'incidence de 1.a dkmographje qui 
entre dans le charnp en inactivité et; 4 flux d4c&s, soit nn p a s  caté- 
gorie ; - I 6  flux migratoires : I? f lux  in+,esnea e t  8 f lux  externes, ou 
mouvements d'immigration et 8 mouvements d'dmigration soit 4 flux par 
catégorie ; 
par 3 flux d'arrivke et 3 flux de ddpart. 
- 1 2  flux e n t w  l es  4 catégories, chaque cat6e;cc ie  étant zffsctée 
AU total pour une catégorie donnée on a ainsi 1 7  f lux  ( 1 2  pour 
l'inactivité) se d&compoaant 81s : 
- 1 flux décès (p lus  le f lux  dhmographique pour l'insctivit8) ; - 4 flux migratoires : doux internes et deux externes ou deux 
mouvements d'immigration et deux mouvements d'&migration. Concernant les 
inactifs, il e s t  nécessaire de distinguer les éX&viess !.es autres inactifs 
(constitug pour l'essentiel des personnes au foyer) et les reksaitks et 
inaptes : les flux entre activitt? normale, sous emploi, chbmage et @ha- 
cune de ces trois cat6gories d'inactjfs étant spécifiques. Noue ne l'avons 
pas fait dans Xe graphique 3 pour ne pas alourdir la présentation. 
Ce modèle ne pr6tenii pas S t r e  un modGle d6no-économique come il 
en existe par ailleura ( ? 4 ) *  I1 constitue plutiit un modele tentant de 
retracer d m 8  des conditions éconamiques et soc ia les  donnéec : 
- le fonctionnement du march6 d.u travail, ou plut8t de ses divers 
segments, aeux segments j l'activité norma'le et 'le sou8 emploi, é t a n t  pris 
en considération ici, - ainsi que les k:rcidences des stratégies individuelles vis B v i s  
de l'emploi sur lea voluwss å u11 mament donné des quaitre catégories con- 
sfdér6es e 
Avec lea rdsultata d'une seule enqu6ite compsr&ant des questions 
rbtrospectives, il es-& impossible de déterminer paar m e  pgriode donde 
les flux d&&s et ceux dt&knigra%ica externes, En revanche si on dispose 
de r8sultats détaillés pour a e u  enquetes effectuges A d ies  intervalles 
assez longs (lea &volutions &tant lentes, 
et Ba Nartinique) il e s t  possible d0Qvaluer ces mouvements en analysant 
les dlff6rences entre d'une part les flux passes obtenus B la ieernière 
enquête sur la papu'Lation subslstnnte (toujours vivante et n'ayant pas 
&migré dans l'intervalle considéré) et les stocks C I Q ~ ~ S  par Ilenquête 
précédente. 
on l'a vu, pour la Guadeloupe 
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3 -  Application à l a  Guyane 
3, l  M6thode retenue 
On ne dispose  à l'heure actuelle de resultats dCtaill6s per- 
met,mt m e  malyaae des relations stocks f lux que pour la Guyaner 
Nous avons donc tent6 de quantifier B l'aide &es r6ponsss aux 
ques t ions  rktrospectfves les divers  f lua  dkfinis prkBaemsnt ,  L'ana- 
lyse a B t B  menBe en comparant la situation actuelle & la. situation 
pr6c6dsntne : c ' e s t  donc m e  analyse "dur& de vie" et, non une malyse 
sur  pQriorPe qui a QtB faite, Toutefois lea questions posQes % I"@%? 
emploi Guyme ne permettaient pas toujours de dbtsminer avec pz&ision 
la situation ant6rieurre. 
- Pour Pes personnes dont lsactivitQ actuelle est Is l k r e  activi- 
t6, on a banc eatim6 qu'elles avaient transit6 par le ch6mage. Si cette 
PlypothBse a'avbre inexacte, les flux ch6mage-sous emploi et eh6mage- 
aetivitQ normale se trouvent surestimds (au dBtriment donc dee f lux 
inae%ivitd-sous emploi et inactivit6 aetivitchiarmale), Toutefois cette 
hgppoth8se n ' a  gana Q t k  re%emue pour les personnes en sous emploi de Pa 
zone intQrieure, le ch&"@ Qtant telleraen-fr f a i b l e  dans cette %one? qu'8 
~*&~idenca la (quasta3 tatali.t6 d e  ces personnes viennent directement 
de l'inaetivit6, 
- Pour les personnes aymt exerek une a c t i v i t 6  pr6e6dente : per- 
sonnes ayant Chang6 d ' a c t i v i t d ,  chiimeurs et i nac t i f s  ayant 6&j& travaillB, 
on net sait  pas si cette a c t i v i t 6  a n t h i e u r a  k t a i t  au type a c t i v i t k  nor- 
male ou sous-emploi, On S'a done estim& en appl iquant  aux activit6s m- 
tkrieures elass&ss p a r  zone et pas secteur d ' m t i v i t 6  les paarcentages 
correspondants d'ac&.ivjt4 normale et de sous-emploi obssrv48 B %'snqu6te* 
Pour lea% personnes recherchant un premies emploi e t  ayant m i n 6  
d'une zone B lfautre, on a considbr6 qutelles avaient quitt% leur zone 
d'origine : 
en s i tus t ion  de chbmage a i  leur duree de rkeidence dans la 'to% 
d'enqui3te & t o i t  i n f6 r i en re  & cinq sns, 
. en situation dsinaetivit6 dans Ee cas contraire, 
3.2 Les résultats 
Les résultats obtenus pour l'ensemble de la Guyane sont repr6- 
sentQs sur les graphiques 3-2 Hommes et 3-3 Femmes oÙ les surfaces sont 
proportionnelles aux stocks et aux flux observés. 
- On notera pour les hommes, que les mouvements dominants sont 
les flux CH-AN et l'immigration externe composée pour l'essentiel de 
M6tropolitains et de Guadelaupéens et Martiniquais. On notera Qgalement 
l'importance des changements de secteur? d'activit6 B l'intérieur de 
l'activité normale. Les flux SE-AN et AX4E sont non négligeables et de 
même importance. 
Le.sous-emploi est alimenté par le chamage mais aussi par une 
immigration ext6riewe composée d'Haitiens, BrQsiliens, Surinamiens, 
Saint Luciens. Le ch6mage concerne autant des personnes auparavant 
occupées que des jeunes sortant du système scolaire, et il est faible- 
ment alimenté par l'immigration extérieure. Enfin Iss retours en inac- 
tivitc? concerne apparamment davantage les personnes auparavant en acti- 
vite normale que celles auparavat en sous-emploi. 
- Pour les femmes, les mouvements dominants sont moins nets que 
précddemment : ce sont les flux CH-AN et CH-SE, on notera l'importance 
'du flux II-IN probablement dû B une immigratton d'accompagnement. Les 
flux IN-SE (provenant de la zone 4 uniquementjet SE-CH restant assez 
importants ainsi que les flux SE-AN et AN-CK r?t IN-CH. Les retours en 
inactivité (ménagères et retraitées) proviennent bien davantage du 
sous-emploi que de l'inactivité. 
I En ce qui concerne les sones on observe : 
- pour la region ae Cayenne z 
e homes (graphique 3.4) Les mouvements dominants sont comme 
pour l'ensemble ds la Guyane les flux CH-AX et 1E-U.  Ces flux come les 
autres flux mentionnés pour l'ensemble Guyane sont toutefois Légèrement 
plus masqués. Les mouvements migratoires externes concernant les actifs 
sont non négligeables, mals alors que l'émigration et l'immigration con- 
cernant l'activité normale sont B peu près équivalents, l'immigration 
vers le sous-emploi est plus importante que l'émigration. 
. femmes (graphique 3.5) le f lux dominant est CH-AN, Les 
autres flux &tant légèrement moins importanks que pour l'ensemble de 
la Guyane. Les migrations internes concernant les personnes occupées sont 
peu importantes, mais on remarquera que l'immigration externe alimente 
notablement, comme pour les hommes d'ailleurs, le sous-emploi.' 
- ~ Q I L ~  ?.a région d e  Knursu : 
. h o m e s  (graphique 3-6)  l e  f lux  le plus i npor t an t  est CH-AN, 
mais l e s  mouvemen.l;s migratoires externes e t  in t e rnes  concemant l e s  per-  
s o ~ n e s  oceup6es sont  importants,  I ' i m i g r a t i o r ?  e t  l ' k a i g r z t f o n  incernes  
k t a ~ t ;  nuasi inportantes pour l ' a c t i v i t é  normale, l'&migration du sous- 
emploi Etant p l u s  importante que l ' i r r ì i g ra t ion .  On n o t e m  en cu t r e  qu'il 
n 'y  a pas de r e t o u r  SR-CH n i  d e  f lux  Ie-CH, e t  que les r e t r a i t s  d'acti- 
vis6 viennent davantage du sous-emp1.~~i cpe de 1 ' a c t i v f t Q  ncmale 
. femmes (graphique 3c7) : on observe Ci peu. pr5s la m i h e  si- 
t u a t i o n  que chez les hommes, l e s  mouvements migratoires  concemant l e s  
psrsnxnns oceup6es 6 t s n t  t o u t e f o i s  moins  importants que chez 123 hommes 
e+ ce ELTI p m f i t  den  ~ouverrents migratoires affectant les personnes h a c -  
L i v e s  . 
- pour  f , ~  rbgior .  de S a h t  Laurent : 
. hommes (graphique 3.9)  : ?,e f?.ux CH-SE e e t  presque a u s s i  
i x p o r t a n t  a_ne >.e f l u x  CH-AN. Le8 nmvements AN-SX e t  SE-AN son t  fqpor- 
ta.n.ts e t  r$v6lateurs probablement du gr,md nsmhr.; rie rénumérations v o i -  
si,.nea du SMTC. L'actEvi t4  norma7.e e a t  aliment& par  une immigration i m -  
po r t an te ,  mais globalement or? observe une assez fsrte,Qmigration i n t e rne .  
Les r e t o u r s  au ch6n;age sont  faibles. 
femmes (graphique 3.9) : l e  f l u x  dominant e s t  CH-SE, mais 
avec un f l u x  SE-CH non n6gligeablc. Par a i l l eu r s  l e  flux SE-AN e s t  p l u s  
inpor-kant que le f l u x  AN-SE. Gome pour les hommes l ' d m i p a t i o n  i n t 6 r i e u r e  
e s t  f o r t e .  
e honmes (graphique 3 . ? O )  : le f lux dominant e s t  IN-SE e t  
les nou-w"ts  N?-.SE e% SE-III? sont  no2 n4gllgoab2.e~ e L'&migration abi 
depart  du s m z s - e n ~ l o i  e s t  importante mais par t ie l lement  compens6e par 
une inmigrati-on i n t e m e  e t  externe f r o n t a l i è r e  y PPfu~Lsum f lux  ont  m e  
valeur nullo ou n&gligeablr ,  
I) f emes  (graphique 3*21)  : 9~x1. observe m e  s i t u a t i o n  similaire 
3, I'exeeption de@ flzw FLN-SX et-, SS-AN qgi sont  peu i%psrta.nts,  
Ifalp?& les imperfections de l a  d t h o d e  retenue e t  fe ea rac tha  
"diar6s de v i e "  des mouvements observ6s l e s  cons t a t a t ions  pdcéden tea  
ineElquent assez clxi:rement que ce qu'on appe2.l.e 1.9 march6 c3e l 'emploi  
gnpnais,  e s t ,  a2 moins, très segment&, voire mgme qu'%3. e x i s t e  p l u s i e u r s  
narch6s de I.'emploi en Guycane. 
Xn temeu de fonctionnement de ces  segments ou maschh,.j,on p o u r r a i t  
r e t e n i r ,  d a n s  le cas de la Guyana, ?l.usieurs t y p e s  de marchke 
par des p o s s i b i l i t 6 s  de stratQgies individuelles diffhrentes, 
caractér is6s  
On p o u r r a i t  ainsi ret.eni.p: : 
- tm march6 masculin oh l " a e t i v i t 6  normale est importante et pro- 
vient pour l ' e s s e n t i e l  du ch6mage tsu,jours csmplétR ;?ar une immigration 
39 
importante. Les flux entre activité normale et chômage sont importants, mais 
les retours en chômage plutôt faibles. Ces marchés libèrent plutôt des em- 
plois de type activité normale. 
- un marché féminin oÙ le sous-emploi est important et provient pour 
l'essentiel du chômage ou de l'inactivité. Les flux entre activité normale 
et chômage sont faibles mais les retours en chômage importants. Ces marches 
libèrent plutôt des emplois de type sous-emploi. 
- pour la région de Cayenne, un marché oÙ les choix principaux ef- 
fectués sont l'activité normale, le chômage et l'inactivité. 
- pour la région de Kourou, un marché oh les choix principaux ef- 
fectués sont l'activité normale, le 'chômage, l'inactivité et l'émigration. 
- pour la r6gion de Saint Laurent, un march6 oh les principaux 
choix, possibles sont le sous-emploi, le chômage, l'inactivité et l'émigra- 
tion. 
- pour l'intérieur, un march6 oh les principaux choix possibles ne 
sont guère que le sous-emploi et l'émigration. 
COHCIiUSION 
Les enquêtes aur l'emploi auprBs des ménages centrées sur la mesure 
de l'occupation et du chamage présentent peu d'intérêt dans des pays ou 
régions oh le sous-emploi et le secteur informel demeurent importants, 
Compte tenu de la lenteur de l'évolution, dans ces pays, des struc- 
tures Bconomiques et sociales ainsi que des comportements, l'organisation 
d'enquêtes annuelles, mame si celles-ci dépassent les concepts usés d'occu- 
pation et de chômage, semble un luxe inutile pour l'analyse, auquel malheu- 
reusement la pression des utilisateurs ne permet pas toujours d'échapper. 
L'organisation d'enquêtes périodiques, cinq ans d'intervalle par 
exemple, adaptées à la réalité et B la complexité des relations, Qconomiques 
entre secteurs, et sociales, entre acteurs, nous semble pr8f8rablee 
Ces enquêtes devraient avoir comme objectif premier la mesure de 
l'ensemble de la capacité de travail inemployée ou mal employée et la dé- 
composition de cet ensemble en cat6gories significatives ; les termes de 
chômage et de sous-emploi, difficilement évitables, mais & contenu affectif 
fort, pouvant être réservés B certains sous-ensembles particuliers, 
Le second objectif à retenir est l'étutte des mécanismes et des com- 
portements qui sous-tendent les divers segments du marché du travail ou les 
divers marches du travail en cause dans les pays considérés, En effet la 
connaissance de ces mécanismes et comportements est fondamentale, pour la 
définition de politiques de formation, et d'un emploi efficace : pour avoir 
ignoré ce fait, des politiques ambitieuses, auxquelles des moyens importants 
ont ét6 consacrés, n'ont pas atteint leur objectif. 
Il importera toutefois de bien veiller 3 ce que ces deux objectifs 
prioritaires des enquêtes emplois ne se traduisent pas par des question- 
naires trop lourds impraticables sur le terrain. 
I 
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Qu'est-ce que le Secteur .Non Structuré ? 
Soulever la question de la pertinence d'un tel concept est un 
prgalable rituel auquel sacrifient g6nerslement la plupart des Btudes 
sur ce sujet, Et il est bien vrai que la negation mgme gui est incluse 
dans la terminologie (Non structurh, informel) prouve qu'il ne s'agit 
pas tant de d6finir un objet ou un concept9 mais plutBt de tracer une 
limite en dec$ de laquelle certains concepts et certaines analyses ne 
sont plus opBratoires, 
Les raisons de cette negation dans la terminologie et de la fixa- 
tion d'une telle limite sont B chercher dans l'origine même du concept, 
dans les circonstances qui lui ont donné naissace, 
Nais cette limite dc5finit un champ pour le moins hgterogkne dont 
les diverses composéintes presentent des caract6ristiques spBcifiques et 
relèvent de mkthodologies d'investigation diff6rentes. I1 importe done de 
definir plus prgcisement le champ de l'investigation et de dresser une 
typologie des activites du secteur non structur6, avant de presenter les 
diverses méthodes mises en oeuvre par l'Institut National de la Statisti- 
que de Tunisie, avec la collaboration de l'Office de la Beeherehe Scien- 
tifique et Technique Outre Mer, pools appr6hender c e t t e  r6alit8 particu- 
I 
liere que constitue le Secteur GJon StructurB. 
Une realité qui, d'une certaine manière, et si l'on veut. bien 
oser risquer la formule dans le domaine socio-6conomiqueY constitue un 
champ de recherche eqBrimentale, susceptible en outre - par un transfert 
de technologie en retour - de contribuer à 1'6laboration d'outils d'ma- 
lyse permettant d'appr6hander un ph6nomkne qui se d6veloppe dans nos 
propres socidtQs iadustrialie6es en proie à une crise structurelle de 
grande ampleur. 
Une r6alite qui doit Qgalement pousser à la modestie et i?L la 
prudence l'analystemacro-6conomists et le planificateur du développement, 
trop souvent enclins B manier les chiffres globaux et less agregats, sans 
chercher B savoir ce qu'ils recouvrent exactement, et ce qu'ils Paissent 
dans l'ombre, 
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I - Origine du conceDtr définition du chamr, d'investigation et tJrpoloRie des 
activités du secteur non structuré en Tunisie. 
1 )  - Origine du concept et évolution de sa p i s e  en compte ---------------- _-_-----_----_---_--_ _---___-_-- _- 
Le terme de secteur non structure ou informel n'est pas 2t proprement 
parler un concept. I1 est simplement un moyen commode de définir un champ 
d'investigation. 
DBfinition purement négative certes, mais qui a le mérite de mettre 
le doigt sur un domaine resté ignore de la statistique classique qui l'éva- 
luait par solde, lorsqu'elle ne le laissait pas simplement pour compte. 
Or, les modali-tes de prise en compte des ressources humaines que 
recèle ce secteur et les perspectives qu'on leur traçait ont Chang8 au fil 
des annees, au fur et & mesure des révisions dQchirantes des théories et 
politiques de développement qui se sont succedées tout au long des deux 
dernières decennies. 
Jusqu'au début des armées 70, les objectifs d'accroissement de la 
productivité dans les campagnes et d'accumulation du capital dans l'indus- 
trie passent par des polltiquw de dheloppement rural vouées B la destruc- 
turation du monde paysan consid6ré come eous employé et peu productif et B 
la fourniture de main-d'oeuvre bon march6 h l'industrie usbaine. 
Ces politiques, &ont LENIS a rendu compte dans son modèle de dbve- 
loppement avec offre illimitée de travail et qu'il a peut-Qtre mgme inspi- 
rés, ont BU des conséquences qui allaient entraîner, au dgbut des années 70, 
un retournement des perspectives, On s'aperqut alors que l'exode rural, dont 
les politiques agricoles avaient accéléré Pe rythme, n'avait fait que trans- 
former le sous-emploi des campagnes en un chamage ou sous-emploi urbain que 
l'industrie se trouvait dans l'incapacité d'absorber. 
Les ressources humaines ainsi mobilisés se retrouvaient donc sté- 
rilisées en OUI surplus supposé inactif et improductif dont on pouvait 
craindre les effeto Bestabi%isateurs, On entreprit alors de mesurer ce sur- 
plus. Or les premieres enqu8tes sur l'emploi lanc6es dans les pays du 
Tiers-Monde f i r e n t  apgaraltre dem taux de chamage relativement faibles, bien 
56 
en d q å  de ce que l'on attendait en tout cas. Ce fut une revelation e t  l'on 
commença. 3, s'int6resaer au secteur dit "informel" ou l'non s.t;ructure5tf, å
cette multitude de petites aetivft6a artisanales ou infra-artisanales, clest- 
à-dire A ce domaine de 1'6eonomi.e urbaine-mais aussi rurale- difficile h. 
définir parce que n'entrant pas  dans les cadres conceptuels et analytiques 
classiques, mais dont on venait de d6couvrir le r61e capital dans le domaine 
de l'emploi et des revenus. 
Ainsi le Secteur Non Stmetur&, ConsidBré jusqufalors come qua- 
tit6 négligeable, se retrouvait du jour au lendemain projeté au centre des 
problèmes s'emploi et de d&veloppement economique. I1 avait joue plpl rale 
considérable d'amortisseur de l'exode rural, on voulait maintenant le con- 
sidérer comme un creuset oÙ se forgeraient de petits entrepreneurs natio- 
naux capables &*&difies .une industrie B la mesure Bu pays. 
Les organismes internationaux entreprirent alors des recherches dans 
ce domaine, Le Bureau International du Travail B1efforqa9 dans le cadre du 
Programe Nondial de P'fiploi, de susciter la collecte de dondes  Bur ce 
secteur et la Baque 
tique d'aide B la promotion de la petite entreprise e% de lutte contre la 
pauvret6 en milieu urbain, 
ondiale ne tarda pas à faire une priorit6 de sa poli- 
Toutefois les  ac-tivit6s non structur6es &&aient toujours consid&- 
rees par definition c a "  peu productives, et negligeables sur le plan de 
la production sinon sur celui de la redistribution dos revenus. On ne 
soupgomait pas encore que la part de ces actfvitbs dans l a  Produit Natio- 
nal m'&tait pas å nGgliger, @e n * ~ %  qu'A ue.da.t;e recente que l'on com- 
mença B en prendre consciencee 
D e u  facteurs principaux contribuerent à occulter l'importance de 
cette participation du secteur non structurt? B l a  formation du Produit 
National : 
- d'une part 1'absence d*eenqft&tes au niveau national dans ce do- 
- elvautre p a r t  l'utilisation de concepts e% de methodes classiques 
mais fnad6quats qui ne pouvait aboutir qu'A m e  sous-estimation 
da la contribution &u s e c t e w ,  
maine g 
Secteur non structuré, secteur informel : pas cette terminologie 
il s'agit donc simplement de tracer une limite en deçà de laquelle certains 
concepts et certaines analyses ne sont plus opératoires, et surtout certai- 
nes méthodes et techniques de collecte ne sont'plus adaptées. 
A la base de cette terminologie consacrée, il y a donc une démar- 
che empirique et intuitive : font partie du secteur non structuré toutes 
les activités industrielles, commerciales et de services qui ne sont pas 
saisies dans les cadres classiques de la statistique et de la comptabilit6 
nationale, I1 résulte de ce constat une très grande hdtérogén8fté des 
activités concernées et de leurs modalités d'exercice, et la nécessité 
d'adopter une démarche empirique. Clest la raison pour laquelle la meilleure 
définition que l'on puisse donner a priori du secteur non structuré est 
essentiellement descriptive et typologique. 
Si l'on met de caté les activités agricoles non marchandes (auto- 
subsistance) ou agricoles marchandes qui ne passent pas par les circuits de 
distribution llorganisésll, il est possible de distinguer plusieurs types 
d'activités secondaires ou tertiaires non structurées : Le tableau 1 dis- 
tingue 7 formes d'activités non structurées en milieu rubain ou sural non 
agricole, réparties selon leurs modalitks d'exercice, an 3 secteurs. 
Les 7 fome8 d'activité QnumBrées dans le tableau 1 peuvent se 
rkpartir en deux grandes catégories, selon qutelles s'exercent dane un local 
unique spécialement prévu 8 c e t  e f fe t  (secteur non stmcturé  ocal lis^) , ou 
dans des locaux multiples, dans la m e  ou dans les doaiciles (secteur non 
structtzr8 non Ioca:is&> ( I ) .  
Les petites  entreprises industriel~es ou comerciales (cat8gorie I 
ne se distinguent des  eatreprises capi ta l i s tes  ni du point de vue 
des structures ni du po in t  &e n e  dea comportements, mais essentiellement 
du point de w e  de la taille (effectifs emp10y4~). E l l e s  ne sont intégrées 
à la typologie présent& qu'en t a n t  cqn'el'?rres constituent le lien de passage 
quasi-obligé de celles das sc%fv%t&s non sd;mcturées (peu nonbreuses il est 
vrai et bien  spkifiqnes) qu5 Qvalnsnh, vers des fomes de production typi- 
quement esipi%alistes, 
I )  Pour Qtre complet, il f audrait encore adjoindre au secteur non structu- 
r é  localisé et non localisé, un secteur non structuré diffus, constitué par 
tous les services ou activites de production que les ménages se rendent 8, 
eux-mGmes! ou entre eux, sans passer par lee marches organis6s. Mais ce der- 
nier phhomine ewb 8urtout propre aux doonomies dhelopp6es et noua limite- 
Eons ioJ. notre  maPym aux deux fomes principales que constituent le sec- 
b u r  non stmc.t;vul.Q lecalis6 et le secteur non stmafur6 non localisé, 
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Tableau 1 : Champ d'investiaation pour les enquGtes sur 
le secteur non structuré au sens large 
Secteurs 
d'activité 
Formes 
\ d'activit6 
I )  Petites entreprises 
2)  Artisanats ou commerces 
traditionnels 
3) "Intrus1', "Amateurs", 
lqCasseursll, et concur- 
rents clandestins de 
toutes sortes 
4)  Tâcheronset travail- 
leurs à façon hors 
domicil e 
5) Marchands ambulants 
6) Tâcherons et .travail- 
leurs à façon à domi- 
cile (travail au noir) 
7) Travail ?i domicile 
'roduc t i on 
Isis, Métal 
!uir, Tex- 
Ale, Ha- 
) ill ement , 
'ain , 
'ât i s seri e 
3TP 
o 
x 
X 
srvice s 
6 cani quc 
lectri- 
ité, 
1 omb er4 E 
ordon- 
erie, 
ervices 
erson- 
e l s  
rans- 
Ort. .. 
X Existence, O non existence de la catggorie correspondante,-correspondance 
entre denx catégories 
X 
X 
X 
X 
x 
X 
X 
ommerce 
e détail 
es  pro- 
uits ali- 
entaires, 
es pro- 
uits non 
limen- 
aires 
X 
X 
O 
O 
. O  
Les artisanats ou commerces traditionnels(cat6gorie 2)  sont des 
activités de petite dimension qui se distinguent des petites entreprises de 
la catégorie prGcgdente, non pas par leur taille, mais plutôt par leurs 
structures (ils emploient par exemple une plus forte proportion d'apprentis 
et d'aide-familiaux) et par leurs comportements. Ayant ggnkralement pignon 
sur rue, ils se sont regroup6s en associations professionnelles, tradition- 
nelles (corporations) ou officielles (syndicats patronaux) 
entendre leurs voix et de constituer des groupes de pression. 
capables de faire 
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Les "intrus" "amateurs" I "casseurs" (catégorie 3) sont ainsi d6nom- 
m6s par les membres de l a  catégorie precedente qui voit en eux l'objet de 
leur ressentiment. Mais cette concurrence sauvage par le bas, pour laquelle 
les réglements et la législation pourtant peu contraignants d'une kconomie 
libérale sont sinon inconnus, du moins r6solument et systématiquement igno- 
rés, n'est que la simple Qmanation de l'artisanat traditionnel. Ce dernier 
lui a donnk naissance dans sa lutte contre la concurrence par le haut que 
lui fait l'entreprise capitaliste. I1 s'agit dono de clandestins pour 
l'Administration qui ne les connaTt pas, bien qu'ils travaillent au v u  et 
au su de tout le monde et qu'ils restent ainsi relativement faciles 8. recen- 
ser et 8. enquêter, 
Avec cette dernière forme du secteur non structure localis6 commence 
ce que l'on peut appeler le secteur non structuré au sens strict, par oppo- 
sition au secteur non structurt5 au sens large qui englobe l'artisanat et la 
petite entreprise. 
Les t&cherons ou travailleurs h façon itidrants (catbgorie 4) reprQ- 
sentent une main dj'oeuvre fluctuante et qui pent être très importante dans 
le secteur de la production (dans le Bâtiment - Travaux Publics notamment) . 
Statut particulier - et grPbcairs - de la main d'oeuvre dans ces secteurs, 
le tâcheronnage ou le travail & façon peut aussi atre une modalit6 d'exer- 
cice pour des travailleum ind6psndants da ssecteur des services (plombiers, 
Qlectriciens. e .) . 
Dan8 le secteur du commerce et pour certains autres secteurs, l a  
catbgorie gréc6dente a pour Qquivalent les marchands ambulants (cat6gorie 5) 
qui proposent biens et services au consommateur final, en lieu et place de 
leur force de travail. 
Le travail noir B domicile (catégorie 6) recouvre les activitds 
clandestines proprement dites, celles de ka categorie 3 s'exerçant finale- 
ment en plein jour. La concurrence sauvage sten trouve ainsi aggcav6e non 
seulement pour le secteur non structure localid, mais Qgalement pour les 
tâcherons et travailleurs & fa9on hors domicile, 
Enfin le travail B domicile (catégorie 7), lorsqu'il correspond 2t 
un usage admis, ne peut Btre considgr6 comme du travail noir. Cette cat&- 
rie intbgre par exemple les femmes au foyer qui pratiquent une EzctivitQ de 
timsage (tapia, couvertnree . ) . 
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Les diverses cat6gories QnumBr6es ci-dessus jouent entre elles un 
jeu complexe de concurrence presque pure et parfaite. Mais ce n'est pas ici 
l'objet de proposer une analyse du developpement et des Contradictions de 
cet ensemble que nous avons convenu d'appeler "Secteur non structure" (1). 
Nous nous contenterons seulement de remarquer que les categories propostSes 
dans la typologie sont classées dans up1 ordre qui n'est pas dû au hasard : 
chacune d'entre elles necessite deis m6thodes et des techniques d'inresstiga- 
tion pastioulières qui s'éloignent de plus en glua des méthodes quantita- 
tfvea classiques au fur et 21, mesure que 1°onlvdescendtt dans le tableau 1. 
On peut dire bri8vemee.e qu'au fur et 8. mesure que s'accroft le degr6 
de non structuration et que baisse Is niveau de revenu tir6 des actitvit6s 
concernees (passage de la categorie 1 B l a  categorie 7), s'accroit parsl- 
lelement la difficult6 d'appréhension des ph6aomènes et d'int8gration aux 
cadres classiques. D'oÙ la nGcessitG de passer de techniques 8'enquQtes 
quantitatives classiques portant sur les entreprises ou les Gtablissements 
8 des enquetes spécifiques de plus en plus qualitatives portant sur les m4- 
nages. Ce passage des entreprises (ou des activités) aux m6nages est aíi B 
la difficult6 de localisation de plus en plus grande de l'activité exerces 
et au fait que le revenu tir4 de leactivité perd de sa signification peer 
reference à l'entreprise et en g a p e  par r6fQrence au ménage, 
Il résulte de cette remarque que lsappréhension exhaustive du sec- 
teur non structuré ne peut se faire & l'aide d'une méthode d!enquête in%- 
grée et unitaire et qu'il convient de diversifier les approches selon Pes 
formes de l'activité non structurde que l'on veut Qtudier, 
Sans n4gPiger pour autant les fomes infdrieures de l'activité non 
structur&e, le système d'enqubtes mis en place par l'Institut National de 
la Statistique de Tunisie a choisi l'établissement (et l'entreprise) comme 
unit6 d'observation privil6gi6e. De ce fait, se trouvent couvertes de façon 
pratiquement exhaustive les trois premières formes dvactivitd &"&rBes au 
tableau 1 ,  et de façon partielle seulement la forme d'activit6 no 4, B savoir 
le thcheronnage 
(1) Une telle analyse a ét6 esquissée dans : CHARNËS (J) : "Les contradic- 
tions du ddveloppement dlu Seetsur non structuré". Tiers' Nonde . 1980 .=I . 
no 82 pp. 321-335. 
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Le Tableau 2 représente la place de ce système d'enquêtes sur le 
secteur non structuré localisé dans l'ensemble de l'observation statistique 
effectuée ou à mettre en place par 1'INS sur les secteurs secondaire et ter- 
tiaire de l'économie tunisienne. Ce sont ces diverses opérations que nous 
allons maintenant présenter sous l'angle méthodologique, en précisant pour 
chaque opération les difficultés rencontrees et les avantages reconnus, ainsi 
que les résultats déjà obtenus ou attendus. 
Tableau 2 : Place du système d'enquztes sur le secteur non structuré localisd 
dans la couverture statistique d e s  secteurs secondaire et tertiaire de l'économie tunisienne 
Secteur Secondaire 
Commrce de d6tail. 
Circuits de distributior 
(?i partir de 1900) 
Secteur Tertiaire 
4 Services Commerce 
Enqu6tes sur le secteur 2 
(EmpPoi.Salaires, Produc- 5 
Donde 8 qualitatives) 
"non structur611. "* 
Won. Valeur ajoutée. Cu00 
m v  
a- k 
Cu 
Enquate sur le 
Monographies de métiers (interviews) 
(Menuiserie-ébénisterie (M6canique-Garage s 
)Textiles-Confection 
F(<(Cuir-Chaussures )Electricit&-Electronique 
(Plomberie 
commerce 
(annuelle depuis I 979)  
Enau8te sur le Secteur 
"moderne" . 
(Emploi-Salaires. 
Production. 
Valeur ajoutée) 
$ m (MQt al-Forgerons 
(Pain-Pâtisserie 
d d  o 
PP, 
CdB Sondages sectoriels 
Ya,  w 
m 5 i  - P u  
.y gRecensement des Activités 
5 EI ndustrielles 
4 Ep y(annue1 depuis 1957) 
ss15 E A 2  
Comptabilitd Nationale 
Planification 
L 
I 
m 
cn 
T- Agrégation en vue de 1'Qtablissement des Comptes Nationaux 
v- 
Le dispositif d'enquêtes mis en place par l'Institut National de 
la Statistique de Tunisie comprend ainsi trois volets principaux : 
- un recensement exhaustif des établissements de toutes tailles 
et dans tous les secteurs de l'activité économique urbaine, 
- des monographies socio-économiques de métiers dans les secteurs 
du secondaire et du tertiaire oh les petites unités sont domi-. 
nantes, 
- des sondages dans ces m6mes secteurs, dont l'objectif principal 
est de collecter des données quantitatives permettant d'intégrer 
le secteur non structure dans les agrégats de la comptabilité 
nationale . 
Parallèlement B ce système intégré d'enquêtes auprès des Qtablis- 
sements, une aaalyse comparative des diverses sources de donnees sur l'em- 
ploi, et des monographies ponctuelles, permettent de compléter le disposi- 
tif en y adjoignant une couverture du secteur non structuré non localis6. 
La pr6sentation générale qui vient d'être faite visait B donner 
au lecteur une m e  d'ensemble du dispositif d'enqu8tes et d'analyses. D a n s  
les pages qui suivent les différents Ql&ments de ce dispositif vont être 
exposés de manière détaillée tant du point de vue des méthodes utilisees 
que du point de vue des résultats obtenus. 
I 
. *  - i 
II - MQthode dPmaPyse du secteur non s t r u e t u d  localis& 
1 )  - ~e recensement des 6tzibliSS@"Its en milieu urbain 
Le recensement des gtablissements a touch6 l'ensemble des communes 
urbaines des 18 gouvernorats de Tunisie. OpCration tres lourde, il n'a pas 
r"allu moins de 3 m 6 e s  pour la mener à bien saas que soient pour autant 
perturb6es Pes enquates pdriodiques de 1IINS. Il est vrai que ce recense- 
ment nla pas n8eessit6 de moyens suppl6mentaires en personnel et en matbrfel, 
et qu'il appara3it ainsi comme un exemple particuliSrsment d6monstratif de ce 
qu'il est possible de faire en ce domaine sans disposer de budgets exception- 
nels  * 
.................................................. 
Le recensement des ktablissements a été entrepris dans la foulQe du 
Recensement de la Population et des Logements du 8 mai 1975, ce qui a permis 
d'utiliser le découpage du territoire urbain Qtabli par les agents recenseurs 
lors de la phase d'identification du Recensement de la Population. Ainsi le 
très lourd travail de decoupage des communes et arrondissements en circons- 
criptions, sections et Plots numérotés et cartographiks fut-il QpargnQ pour la 
seconde operation censitaire. C'est 1& une remarque importante et il n'est pas 
douteux qu'il faille en tenir compte pour trancher la question de la périodici- 
tk d'une telle opération. 
e a permis de baser l'enqugte de t r ra in  sur un par- 
voyant confier upp 2z0-b~ e'aet-$-dire pfpl ensemble de constructions entour4 
de mes mais nori travers6 par elles, Les XPota ainsi d81imit8e Qtaient; rB- 
tiss&S d a s  toutes leurs dimensions (pourtours & t a p s ,  sous-sols cours 
Pn%&rieuree, etc. 
logement, cgest-8-dire tous Pes locaux oh stexerce m e  activite Qesnsmique 
quelconque, Qtaient alors enqu&t6s9 gar interview directe du chef d'ktablis- 
samente En cas diabSence renotpeelbe de celui-ci, l'enqubte Qtait effectuge 
auprhs de l'smploy6 responsable, et ezl cae de fermeture ou dvambiguft6, 
auprBs des voisins. 
gographique co Pet du territoire B recenser9 chaque enqu9teur se 
). Tous l e s  locaux 2L destination autre que le simple 
C'est ce sys-&Bme exhaustif et mQtieuleux qui a permis de recenser 
bon nombre B'activitBs clandestines qui passent fr6quement 2k travers les 
mailles dvenquQtes glus PQgBres, Par exemple, un certain nsmbre d'ateliers 
elades-tins travaillent sans enseigne et le garagiste, ainsi surpris en 
pleine ae t iv i t6 ,  pr&tend, gar peur du fisc ou plus g&n&ralement a lun  con- 
tr8l.e quelconque, qu'il e s t  en train de r&parer sa progre automobile : 
P'enquSte de voisinage et l'observation directe permettent a l o r s  de le 
Pecenf3er n&amofns, 
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En outre, un recensement est, par définition, exhaustif et ce recen- 
sement l'a éte. Cela peut para4tre tautologique. Pourtant bon nombre de 
"recensementst1 d'etablissements entrepris dans d'autres pays n'ont pas pré- 
sent6 ce caracthe d'exhaustivit8, soit qu'ils s'attachent à denombrer les 
établissements de plus de 5ou de plus de 10 salariés (recensements indus- 
triels) , soit qu' ils s ' efforcent au contraire de denombrer les Qtablissements 
de moins de 5 ou de moins de 10 emplois. Or la pratique des enquêtes sta- 
tistiques sur le terrain montre les risques que l'on prend à vouloir fixer 
(au niveau des opérations sur le terrain) un critère de choix des unités 
observees. De plus, effectuer un tel choix suppose que l'on s'est rendu sur 
place et, dès lora, on ne voit plus pourquoi ne pas opter pour l'exhausti- 
vité . 
Pour recenser le secteur non structuré, il fallait donc recenser 
l'ensemble des établissements, quelle que soit leur taille. Telle est la 
raison pour laquelle cette opération plus générale fait partie du système 
d'enquêtes mis en place pour l'observation du secteur non structuré loca- 
lisé. 
Sans doute un. recensement des établissements n'est-il pas absolument 
indispensable 2 toute enqu&%e sur le secteur non structure. Mais, compte 
tenu des objectifs qui furent assignés par la suite à l'étude du secteur 
non structure en Tunisie, compte tenu également du cadre dans lequel elle 
a été effectuée (wn Institut de Statistique), cette opération s'est revélée 
absolument primordiale. En particulier, l'évaluation de Pa part du secteur 
non structure dans lo formation du PNB n'aurait pu être menée ?i bien si 
l'on n'avait pas connu avec suffisaunment de precision la population-mère 
des établissements. 
Les principaux avantages d'une telle opération sont multiples : 
1) Le premier avantage est évidemment la constitution d'un fichier 
exhaustif des Qtablissements ou des entreprises (1 ) avec classe- 
ment par activits, taille et localisation géographique(2). Un tel 
fichier constitue Pa base de sondage indispensable toute enquête 
sectorielle plus approfondie portant sur le secteur non structuré 
ou sur le secteur "moderne". I1 n'est sans doute pas utile d'in- 
sistes "le caractère extrêmement hasardeux que revêtirait 
(1) Des renseignements ont en effet eté releves permettant de relier les 
maisons-&res h leurs succursales. 
(2) Tout autre classement peut &tre effectué en fonction des caractéristi- 
ques relev6es t par exemple, classement par effectifs d'apprentirs employés, 
etc09 e t a * *  
6 s: 
un sondage sectoriel bas6 sur une population-m&re elle-mQme obtenue par 
sondage 
Si l'intérbt du fichier est consid6rable9 il convient ndanmoins de 
signaler qu'il n'a d'&al que sa fragilit6, Sa mise B jour n'a pu &tre op& 
r6e d'aucune façon salable jusqu'8 présent. S'il e s t  toujours possible de 
cormartre les entreprises llmOdernes'f nouvellement cr66es et nouvellement 
sorties (par l e s  demandes d'agrGment, l'inscription B la ScScurité Sociale 
ou les dBp6ts de bilan,etc.) 
secteur non stmctur6 ont pour principale caractQristique de rester en 
dehors de ces fili&res organisdes, Or la rogation du fichier peat Qtre très 
importante dans sa partie inf6rieure, I1 B f a g i - b 9  1% encore, d'une caact6- 
ristique connue des gtablissements du secteur non structure (la facilité 
et la rapidit6 de leur apparition et de leur disparition) que nous avons pu 
vérifier 2~ l'occasion des sondages sectoriels SUT la menuisesie4b&nisterie 
e t  la réparation m&cémique, Ces iaeu secteurs sont, il est vrai, les sec- 
teurs les glus mouvants en raison de leur forte expansion : sur les entre- 
prises de 116chantillon-bsis t i r 6  gour Tunis en 1 78, 24% avaient clhang6 
d'adresse ou d'activit6 ou avaient eomplhtement disparu depuis le recense- 
ment c'est-8-dire sup une periode d'environ dix-huit moi@, 
, on sait bien que lea petits ateliers du 
Le renouvellement, B date pgriodique, de lVsp6retion de recensement 
e s t  donc la seule solution envisageable, & moins d'&tendre les coatr6les 
administratifs (sBeuriP16 sociale impbte etc , ) B toue le8 QtabPissements 
recenses B un moment dsnn8, c'est-$-dire de eompl8ter l e s  Fichiers adminis- 
tratifs à l'aide du recensement. Cela pose un problème BB4tbique au statis- 
ticien qui peut y voir une entorse h la règle du secret statistique. Mais, 
même alors, le prsblBme a l e s t  pas pour autant r&solu et le ftQgertoire risque 
de comprendre m e  partie vivante, "structur6e1t9 et une partie en dig6ne"res- 
cence, "non stmctur&ett. Car le principe de vie ou de survie de ce secteur 
non structur& est gr6cis6men-t de s'immiscer dans les eapaces de libert6, 
travers les mailles plus ou moins serrées des r6glementations en vigueur, 
Malgré ce8 diffieult&s, le renouvellement da Becensennent Hational 
des Etablissements (qui sera &tendu A toutes les agglsm6rations) a 6tB d&- 
cid6 pour l q m é e  1981, et ses resultats serviront de base B 1'9labsration 
d'un Fichier national des entreprises et des &-bablissemeate. 
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2) Un second avantage du recensement des 6tablissements est de per- 
mettre m e  dglimitation plus stricte et plus objective, mais 
essentiellement empirique B ce stade de l'enquête (11,  entre 
secteur non structure et secteur "moderne1*. La taille de l'&ta- 
blissement est le critère principal, mais la composition de la 
main-d'oeuvre (salari6s, apprentis 
la forme juridique de 1 etablissement (s  'agit-il d'une personne 
physique ou d'une soci6tg ?>, l'existence d'une assurance ou 
d'une comptabilité sont autant de caract6ristiques qui ont été 
relevhSss loss du recensement que l'on a tente de croiser afin de 
limiter le champ du secteur non structuré (2). Ce champ était 
laise6 trop largement ouvert p a r  le critbre l'moins de 10 emplois/ 1 O 
emplois et plue3" retenu pour assurer la stricts complémentarit6 
des enqugtes sectorielles star le secteur non structuré et du 
recensement des activités industrielles visant & la collecte des 
dondea statistiques de base, 
aide-familiaux, occasionnels) , 
3)  Un troisi?" avantage du recensement des Qtablissements est qu'il 
constitue uns source de donnees sur l'emploi, complétant et re- 
coupant kss autres murces que sont le Recensement de la Popu- 
lation e% l'&qu&$e annuelle sur l'Emploi auprès des Nénages. 
Certes le recensement des 6tabliasements est moins fiable que 
les autres S ~ U ~ C ~ E  sur le plan des effectifs globaux, en raison 
de la teradance des petits patrons B minorer leurs effectifs : 
mais pour tona% ce qui conceme la répartition de 1s main-d'oeuvre 
par branche et sous-branche d'activit8, et par taille des &a- 
blissements, il fournit des donn6eca uni&ms qui risquent de 
faire tomber bien des idées prdcongues. I1 appara4t ainsi que 
les 6tablissemenats de 3 emplois et moins représentent plus des 
3/4 du nombre total des établissements et que les moins de 10 
emplois occupent plus de la moiti6 de la main-d'oeuvre du sec- 
teur privé en milieu urbain, Ce sont 1B des donnees importantes 
que tout dispositif d'observation sur l'emploi doit absolument I 
mettre en relief car elles peuvent modifier radicalement la 
perspective des politiques de développement, 
(1) Rappelons que nous attendons du complexe système d'enquëtes que nous 
sommes en train de decrire qu'il nous permette de proposer une définition 
plus objective et plusi thdorique du secteur non structurd. 
(2) Voir B ce sujet : M. DRIRA 
tunisienne, d'après le recensement.des dtablissements1', Communication au 
colloque IEDES-AFIRD sur Itla .petite pr~duation marchande en milieu urbain 
africain''. Paris 7-8 et 9 N a m  1979 - Multigs. 
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4)  &fin, un quatrigme enseignement 6u Recensement des Qtablisse- 
ments concerne l'appréhension des mutations structure7les qu'ont connues 
les diverses branches de l'industrie et du tertiaire au cwxs des dernières 
années 
Le relevé de l'année de création de l'ktablissement met en 
relief quelques grandes tendances g6nérales. Ainsi depuis 1970 et jusqu'en 
1978, dans les secteur du bois et de l a  mécanique, il s'est crée presque 
autant d'établissementb qu'il en existait auparavmt. La comparaison inter- 
branches de ces taux de création est très éclairante, m8me s'il faut en 
tempérer les résultats du fait de notre méconnaissance des taux de dispari- 
tion * 
D'autre part, en croisant l'année de crdation avec la super- 
ficie du local, les effectifs et la qualité de la main-d'oeuvre, l'exis- 
tence d'une assurance ou d'une comptabilité, etc.. , nous aurons une idée 
plus prkcise de la manière dont naissent et se développent les entreprises 
dans chaque secteur de l'activité économique, compte tenu de la conjoncture 
nationale et internationale, et des mesures de politique économique prises 
par les pouvoirs publics. I1 convient, bien entendu, d'8tre très prudent 
dans l'interprétation rétrospective et prospective (en fonction de l'annee 
de création ou de la hrée de vie) de données structurelles valables B un 
moment donné (caractt5ristiques de l'établissement 8. la date de passage du 
recensement), mais les résultats des ßondages sectoriels plus approfondis 
nous fournissent des Qléments indispensables B cette interprétation. 
Cette rapide 6numGration des résultats 8- attendre et des utili- 
sations possibles du Recensement des ktablissemebnts en a montré tout l'intk- 
r8t, malgré la lourdeur qui le caract6rise. Surtout, la saisie des principaux 
secteurs de l'activité non structurée, telle que nous allons la présenter 
maintenant,n'eflt pas &té possible en l'absence de cette base de travail 
indispensable . 
Y 
Les mu2tiples utilisations du recenseaent des gtablissements 
n'ont kvidemment pas Fait oublier son origine premigre : aider B une meil- 
leure connaissance &u secteul: non structurQ. A partir de cette base indis- 
pensable mais ltmitde du point de vue du nombre d'informations callectQes 
(put sque, par natuse,  un recensement ne peut 8tre trop l o w s )  
d'approfondir ce r t a ins  domzincs afin de nieux saj.sir le fonctionnement du 
secteur non s t m c t u r 6 ,  Me!s quels dama$ncs ? Et commenC lea apprnfsnd.lr 3 
Les, exg4rlences 6'autt',Cee enqubtes mene'es dans le T i e r s  ?!o~:i3 BUF ce  sujet 
n'CtaisnS; a g r e  ss?isfaisantes, en ce gene que, la plupart du tempsp alles 
il convenait 
6? 
se contentaient d'un questionnaire unique pour tous les secteurs de l'actltvi- 
ti Qeonomique non structurtSe, qu'il s'agisse du marchand ambulant, de l'aro 
tisan garagiste ou de la petite entreprise de menuiserie. Or certaines 
questions, telles que celles portant sur la production ou la valeur ajoutBe, 
ne peuvent Qtre apprQhend6es de la meme manibre selon les secteurs et selon 
la taille des unit& de production. Si le ohiffre d'affaires annuel a un 
sens pour la petite entreprise de menuiserie, il n'en a plus pour le marchand 
ambulant $ si la valeur des ventes hebdomadaires a un sens pour le marchand 
ambulant, elle n'en a plus pour l'artisan-menuisier...' 
Ce sont ces observations simples et 6videntes qui conduisirent 
8, la conclusion qu'il Qtait nicessaire de diversifier les questionnaires 
d'tane enquate glus approfondie sur le secteur non structur6, et de les 
adapter la situation de chaque branche d'activitt?. C'est ainsi que fut 
adopt6 le principe dea monographies socio-Qconomiques prialables. 
2) - Les monographies de metiers 
Tout comme les sondages sectoriels qui leur font suite, les mono- 
_._---__-__----___----~~-~- 
graphies de metiers portent sur les secteurs de l'activité Bcanomique oh 
la petite entreprise exerce une influence importante ou mgme dominante. 
Si lson exclut provisoirement le secteur du Bfítiment qui pose des 
problèmes particuliers, l'sctivif6 non structurée s'étend essentiellement 
aux secteurs suivants : 
Bois et ameublement 
M6canique 9 Garages 
Cuir et Chaussures 
Textiles - Confection 
Boulangerie - Pgtisserie 
Electricit4 9 Electronique 
Plomber1 e 
Autres services 
Commerce 
L'importance des petits ateliers dans ces secteurs a 6th conflrmh 
par le Recensement des Qtablissements. Elle se traduit dans tous ces secteurs 
par un nombre d'6tabliesements de moins de 10 emplois supérieur au nombre 
d'8tablissements de 10 emplois e% plus. Elle se traduit aussi, dans la plu- 
part de ce8 eecteurs (sauf le cuir et le textile), par des effectifs enploy48 
¿ìans de8 Qtablissements de mains de 10 emplois sup6rieurs ou au moins &aux 
2i ceux Be l'industrie, et donc probablement par une production du secteur 
7.12 
non structur6 plus forte que la production industrielle (IlB 
COest donc pour mieux mettre en Qvidence ces ph6nombnes que des 
enquQtes sp6cifiques et approfondies ont et6 entreprises dans ces secteurs, 
Les monographies de mbtiers, qui procèdent par entretiens ari 
magnetophone d'un nombre restreint d'artisans, par leur conception m&!" 
ne visent pas B l'extrapolation, laquelle est du ressort des sondages secto- 
riels, Les artisans interviewés (2) nous ont Qtb present& par les conseiI- 
lers d'apprentissage de l'Qffice de lBEhploi (autrement dit les placeurs 
d'apprentis auprba des artisans) ou bien encore par d@autres intem6disires 
et ont accepte de nous rdpondre avec franchise, après explications 
et longuement cPrconstanci6es EUT les objectifs de Pfenqu8tee Ils sont eelns6s 
representer le plus grand nombre de cas possibles par rapport aux quelques 
caractQristiques connues come pouvant &tre facteurs de diff6renefation t 
nature de X'activitb, effectifs, composition des effectifs, localisation 
géographique e 
Ce type d'enguf4te poursuit un double obdectif $ 
- permettre d'une part 1'Qlaboration d'un questionnaire statistique 
adapt6 b la réalit6 du secteur &tudi&, en fournissant une connaissance qualli- 
tative prdalable de cette r6alit6, 
- faciliter d'autre part l'interprbtation des r8sultats quantSta- 
tifs qui d6couleront des sondages ult&rieurs, 
Si nous examinons par exemple les methodes d8kvaluatisn de la 
production, de la valeur ajoutde (et des ben6fices) dans las secteurs de 
ltactiviti &cononaique non structurde, nous pouvons dire gu@ellas ont 6t6 
QlaborBes par approximations successives, et finalement test6es au cours 
des monographies de mQtiers, dont c'&tait l*un des principaux objectifs, 
D'un interview ou d'un artisan B l'autre, une question B v i d e  
quantitative dont la reponse n'avait pas Qt& satisfaisante dtsit posee 
sous une autre f o me ou par un autre biais, aprhs que les raisons i m o -  
quQes par un prdcédent artisan pour justifier sa difficult6 & repondre aien% 
6té soumises b. l'artisan nouvellement interrogb, Ainsi, par recoupements 
successifs et Qcueils sur des contradictions en chsbe ,  ladalit6 du compor- 
tement des petits ateliers s'éclairait progressivement et, par la m 
sion, la forme des questions pertinentes, 
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Bien que la formalisation en un questionnaire statistique soit 
nécessairement appauvrissante, l'énumération des quelques principes qui ont 
préside 3, sa mise en oeuvre permet de découvrir une partie de la réalité 
du secteur non structur4. 
- Le principe sans doute le plus important consiste bien saisir 
le rythme de l'activité &tudi& et & appuyer le questionnaire sur cette 
base solide. C'est en effet dans ce principe que réside la force du ques- 
tionnaire, et Qgalement la difficulté de son dlzboration. 
- Un autre principe consiste i3 tenir compte de la quantite' de 
travail inckrporee dans le produit fabriqué QU le service rendu par l'acti- 
vité éfudiée. Le rythme de l*activité dQpend directement de cette quantité 
de travail, 
- &-fin le dernier principe, dont découle en partie le pr&c&dent, 
cons is ts  ?I distinguer la production de bien8 et la production de servZcesc 
La distinction entre biens et services est nécessaire en ce sens 
que P'&valuafion de la production de sorvfces ne peut 8tre recoupée par 
l'utilisation d v m e  matisre première principale, comme c'est 1s cas pour 
la production de biens, 
B a n s  la plupart des cas, Isabsence ou la dif%icuZ-t& de régulation 
entrafns lara raisonnement en temes unitaires t 
- mit6 da fabrication (chambre & coucher pour lséb6niste, révi- 
sion de moteur potar la garagiste) OU up1 mulkPple de ee-tte unité dans le cas 
du travail en aerie (400 paires de chaussuress 
- tp~$I$& de tempw : Ea semoine pour les fabricamtsr de chaussures, 
les garagistes ou les petits comerpntsc 
La collects des données Bont l*agr&gation ou 18extrspolation noua 
conduira au concept reput6 op6ratoire &e notre point de vue (le chiffre 
d'affaires annu.el) passera donc gaz I.*observation détaillee deEs coats et 
des temps de production unitaires dans le premier cas, par l'gtablissement 
dgtafllé sur une p6riode &*un mois clgun calendrier hebdomadaire des opéra- 
tiom (de production au 6s service) coup%& avec une Q%ude detaillée des 
variations saisonnisres, dims le second cas. 
C'est un $el schema quvil conviendra de suivre dans f'glaboration 
du ques%iomaire. Parfois das rQgularft6s plus ou moins laien aasurges, per- 
mettent de se conformer h certaines règleB. Par exemple le prix au consomma- 
teur 8828 le double &a prix deachat de ka m a t i h e ,  première (&&niaterie) 
de ltexp6rience des hommes de m&tisr et que viendront eqnfizmer les résultats 
des sondages sectoriels (1)$ ne sont pas pour autant g6n6ralisables. L'ébB- 
nisterie de style fait exception a m a  l'exemple cite e t  la rbgle ne sqappli- 
que pa3 B la menuiserie de batinent, Pour les garagistes, elle ne vaut que 
pour certaines r&parations, 
De mi&" la quantite" de travail incorporee dans. lllp service ( 2 )  
est extr8mement faible par rapport B la quantPt6 de travail incorporee dans 
un bien produit. I1 en r6salte que 1' va1Psatfon de la proauetion par la 
capacite de production et le tempe sanitaire de fabrication es& tout B fait 
aliatoire dana b e  semicea, $@aufant plus. que le produit de ce .type d'ezcti- 
vit6 ne peut 
ertremement importantes (qu'if sfag~sse ass vaziationas saisomi&res ou jour- 
tre stock6 et que les veriatisne temporelles y sont donc 
nalibres) @ 
Le q t k e  de l'activiti est de ce fait le principe g6n6ral et 
primordial qui doit atre pris en compte pour saiair, de la façon la @eru 
adapt& qui soit, la production des secteurs de l'sctfvitt? non atructur6e. 
Eaeayons dqillustrer concrètement cette proposition. Si le chiffre 
d'affaires m u e l  peut $tre un concept sp6ratsire et significatif pour pro- 
céder 8, l'analyse da p l u s  petft artisan - menuisier, garagiste ou coiffeur - 
qui se puisse imaginer, il est c l a i r  toutefois qu'un tel concept n'a certai- 
nement pas une ef iffcation aussi Bvidente da point de vue de l'artisan BR 
question qui n'est munis 3. aucapl cycle de p6riodiciti annuelle, pas meme B 
celui de leimpbt auquel il &@happe le Flus souvent, et encore moins B celui 
de la camptabflit&. Ce dbfaut de signification empeehe donc l'artisan de 
repondre correctement, quelle que soft sa bonne YolontB, Le Probleme consiste 
alors-& essayer de recenser Pes cycles auxquels est rJoumis l'artisan et qui 
determinent en grande partie soa comportement et finalement 88  m i k e  de 
compter. Car il s'agit bien pour noua alabontir en fin de csmpte B une qurpn- 
tification en termes monétaires, Ces cycles peuvent atre multiples et fnter- 
f6rer entre eux : c'est de leur rBlsultaxtte que depend le thme de l'seti- 
viti. Certains de ces cycles sont li& O P'sctivitB elle- 
saieonnier des conunandes, cycle altSatoirs dee approvisismements. D'autres 
sonteliés au comportement de l'artisan : cycle de l'apprentissage, cycle 
sdment du cycle de ltzpgreatiasage ( s ) ~  et parfois du cycle des approvision- 
nements r6g1.116 par une politique de stockage qne certains artisma peuvent 
se permettre, contrairement 3 d'autres qui sont B court de liquidite"s, 
e, Certains sont susceptibles de regulation : c'est le cas p r d c i -  
7 3  
Les monographies de metiers qui ont eté menees notamment chez 
les menuisiers-ébénistes, les mdcaniciens-garagistes, l e s  fabricants de 
chaussures et les artisans du textile et de la confection et qui ont fait 
ou feront l'objet de publications brutes et th6matiques, nous ont ainsi 
permis : 
aux concepts opthatoires pour la comptabilite nationale ; 
- de tester les techniques de quantification permettant d'aboutir 
- d'bclairer un certain nombre de phénomhnes qui paraissent très 
importants pour la comprehension des mécanismes de fonctionnement et des 
contradictions du developpeaent des secteurs Qtudiis : ea particulier le 
rale de l'apprentissage et les conditions dans lesquelles Be cree et se 
developpe la concurrence sauvage ( 4 ) ; 
- de révéler certains autres phhomènes que nulle enquQte statis- 
tique ne pourra mettre en 1umiBre (par exemple la rkcuperation en un mois 
seulement du montant du capital investi dans des cyclomoteurs destine's B 
la location) pour cette simple raison que la discussion gui s'dtablit entre 
l'enqu8teur et lfenquZ3t8 lore de l'enquate monographique est plus étroite 
et plus dynamique, alors que la relation qori s'instaure entre eux autour 
d'un questionnaire est plus 1Qche et plus impersonnelle. 
Et c'est bien ea effet  B la methode mbme de 1'enquQte monographique 
que l'on doit d'aboutir B de %@Is r&sultsts, parce que : 
- le recueil de doaa6ea subjectives rend les données objectives 
plus fiables : la qumtification pure du questionnaire statistique a tendance 
B apparaftre c o m e  une incongruit4 et une indiscr6tion, alors qu*intégrc?e 
B une conversation, elle appara$t c o m e  une nécessite' logique, indispensable 
B la demonstration ; 
- les contradictions gui ne manqnent pas dOapparaftre entre doevltjes 
objectives et donnees subjectives mettent l'accent sur les points les plus 
n6vralgiques. Pourquoi masque-%-on une rdalite ? Pourquoi 1'9vacue-t-on ? 
Pourquoi au contraire la souligne-t-on ? 
= les concepts et le langage opbratoires pour saisir cette realit6 
(c'est-B-dire la forme et le oontenu dea qaestions pertinentes B poser) ne 
peuvent Qtre dlabor6s 
ne doit-il pas en effet &tre redige dans la f o m e  et dans La langue que 
comprend celai 2a qui il s'adresse ? 
qugB l'aide des gens du m6tfer : un questionnaire 
(1) - Sur ces points, voir CHARMES J. (1980) : "Les contradictions du développe- 
ment du Secteur Non Structur6". Art. cit. 
Les sondages sectoriels portent sur les entreprises de moins de 
10 emplois. Tout un travail préalable a donc ét6 necessaire afin de passer 
de %'Qtablissement 2 ltentreprise, et de tenir compte de ces transformations 
dans la repartition des unites en fonction de la taille. 
La population-m&re des seoteurs d'aotivit6 concernds a alors 6tB 
stratifiée en fonction de : 
- lvactivit6 : Menuiserie de batiment, Qbdnisterie, autres mQtiers 
du bois, Mécanique ge'nrhale, t8lerie, QlectrPcitd, motocycles, gulcanisation, 
autres activites de dcanique. Fabricants de chaussures en cuir, d'articles 
en cuir, cordonniers etc.. 
- la zbne : Ville arabe, ville moderne, pgriph6rie pour les 
deux villes de Tunis et de Sfax, chef-lieu de gouvernorat et reste du 
gouvernorat pour le reate du pays, 
- la ta i l le  : 1,2,3,4 et 5 8. 9 emplois 
Dans chacune des strates definies par le croisement de ces trois 
crithes, on tire au hasard le dixi&me (1) de la population d'entreprises 
de la strate que lson recherche sur le listing alphabetique que nous a 
fbumi l'ordinateur B partir du fichier exhaustif, 
Disposant du nom, de l'adresse ainsi que de l'ensemble des caraco 
teristiques Qconsraiques relevees lors du recensement, Pvenqu%teur peut se 
fixer un programme de travail relativement strict et efficace, 
Les sondages ont Btd effectu6s jusquq8 present sur deux secteurs 
de production (le bois et le cuir) et un secteur de services (separation 
mdcanique), ce qui a ne'cessit4 des approches sensiblement differentes, 
notamment en ce qui concerne la proauction (2). 
Les principaux objectifs de l'enqutte par sondage portent sur : 
- la valeur ajoutee et la prodnetion, 
- l'emploi et les  r&munérations, 
- le capital et l e s  investissements, 
- 1'Qtablissement d'une typologie des entreprises, 
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Noua prhenterons ici plus particuli8rement la manière dont ont &té 
apprehenddes Qa gwoduatisn 8% la valeur aJout&e, puisque c'est cette inves- 
tieation particulière qui doit permettre l'intégration du secteur non strut- 
t u 6  dans les comptes nationaux tunisiens. 
L e s  enseignements des monographiea nous ont donc menés 5 mettre en 
oeuvre trois m6thodea d'évaluation de la production ou du chiffre d'affaires : 
- chiffre d'affaires calcul6 par la consommation de matières pmièrea. 
"-------IuI-~------~----~-~---------~~--~~~---~----~~- -------..)o 
Pour les secteurs productifs (bois, cuir, métal, boulangerie) 
nethode consiste B reconstituer la valeur des achats de matières 
ptr~aanib~ea sur w e  w a d e ,  B faire le rapport de cette valeur à la 
matière première contenue dane une unité du produit le plus couram- 
ment fabriqug (1  ) 
de ce mtme produit ( 2 ) .  Lorsque la valeur des achate de matières 
premières n'a pu être reconstitude sur une arvnee, on extrapole la 
periode reconatitu& B partir du coefficient des variations saison- 
nieres ( 3 ) @  
cette 
et A multiplier ce rapport par le prix unitairs 
- chiffre d'affaires dkclar6, Cette valeur est relevée dans les sec- 
teurs des services, ainsi que dans les sec%eura productifs oh l'u- 
nit8 produite incorpore une faible quantité de travail (cuir, bau- 
langerie, etc. 
d@aa;ffaires déclare es% obLenu par  la reconatitution du calendrier 
hebdomadaire et mensuel des opdrstiona réalisdes pour la semaine 
et le mois préc6deLnt l'enquGte, Pour les 9 9  autres mois de lvannauur8e, ' 
le chiffre d'affaires hebdomadaire ou mensuel global est demand&, 
et ce relevé sert par Pa mgme occasion B établir Is coefficient de 
variations aaisonni&res, 
_-__-_--o---__---__-______ 
B lPexclusion du b o i s  et du na6.t;al). Le chiffre 
- chiffre d'affaires calculé par la capacitk de production. Pour tous 
l es  secteurs productifs, et mQme pour la mdcanique, cette méthode 
consiste B attribuer un coefficient de productivité B chaque tra- 
vailleur de l'atelier en fonction de son ancienneté dans la profea- 
eion et de sa r&mun&ration, Le coefficient de productivité de l'a- 
telier ainsi obtenu est transform6 en capacite de production en le 
multipliant par La nome de 300 jours de travail par m. En rap- 
portant B ce chiffre le temps de travail effectif (pond6rd par la 
productivitd) nécesaaire à 'la fabrication du bien le plus courant, 
_--_-------_--_---___________u__l_____s_~~~~---~---~--~- 
(1)-0n obtlan-t de cette maniBr@ une produc%ion en volume en &quivalents du 
(2)-Qp6ration qui nous dome la production en valeur, QU chiffre d'affaires 
(3)-Coeffieient esleual& come il sera indiqu8 par la suites 
produit 1s PIUS courant. 
on obtient la production poCentielle en volume, que l'on valorise 
par le biais du prix unitaire. Une autre estimation p a r  la capa- 
cité de production est obtenue en appliquant à cette production 
potentielle le coefficient de variations saisonnibres. 
Ces estimations de la production ee retrouvent donc diversement 
associees selon les secteurs dPaetivit6, et la valeur retenue du chiffre 
d'affaires dans up secteur particulier sera simplement la moysme des diver- 
ses estimations calcul6es. 
Les resultata que l'on trouve au bout de la chahe des calculs sont 
relativement étonnants. Ils rigen sont pas moins confirmis par les reconpe- 
menta que l'on peut 0p14re~ par ailleurs : Par exemple avec lee importations 
de bois de l'année correspondant à l'eaquate (1 ) . L a  valeur ajoutée unitaire 
dans le secteur non structure de la men~serie-8bQnisterie eat en moyenne 
du chiffre d'affaires ; la production imputabke ?I, ae secteur avoisine 
20 m i l l i o n s  de dinars9 contre 17 miLlions de dinars pour l'industrie i la 
prodtaction totale du secteur s'é16verait donc à 5'7 millions Cpe dinars pour 
l " n 6 e  1977 et s'tllpposersit une r6-Bvaluation de plus de 16 
par le To Plan tle développement pour la production de ce secteur cette annie- 
IA (Cf ouvrage cité p.  69 , note  ( I ) ) .  
du chiffre donne 
IIT - H18thode d'analyse au secteur non stmctur6 non l o c a l i s 4  
En comparaison des techniques et m6thodes trbs sopPlistiqu6es misea 
en oeuvre pour la couverture du secteur non etructud localisé, les moyens 
d'apprdhension du sectear non struchr6 non locali& apparaQtront 0azls doute 
beaucoup plue gxossiers. . 
En volme d'emploi, cette demihre composante du secteur non struc- 
turd est pourtant plue importante, Piais elle est aussi plus diffuseP ce qui 
n'a pas gemia jusqu'8 present de la soumettre 
ne pourraient prendre9 en tout &tat d e  ,cause, que le menage come unit6 d'ob- 
servationa E t a t  d o m 8  que toua les mBnages ne aont'gas concern& par les 
activitBa non strucdmrées, il eht éti nécesaaire soit de coxmartre a priori 
la population concernde, soit de prendre un taus de Bondage très Qlevd, deux 
obstacles qui n'ont pa &tre lev&,. 
dea sondages sectoriels qui 
La m&thode s ' e s t  dom limit& B : 
- m e  analyse comparative des sou~ces de domies sur l'emploi, phase 
qui correspond au Becensament des Etablissements dans l'btude du 
secteur loealis8, 
., e2ee monographies qectoriolles apprsfsndies qui9 anale4 leur nombre 
plus r&duit, visent nianmoine B l'extrapolation en faisant I'e'co- 
n o d e  dea Bond es sectoriels, 
( 1 )  La  quasi-totalité du bo i s  u t i l i s é  en Tunis ie  e s t  importée. 
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1) 
Seul un Recensement de Population, comme celui de 1975, permet de 
Analpe comparative des sources de données sur l'emgloi 
-..-e ----------------------œ~---------o----------œ- --o 
connastre la situation de l'emploi dans une branche prise dans son ensemble, 
qu'il s'agisee.d'emplois localisds dans des Qtablissements ou d'emplois non 
localisés c'est-à-dire s'exerçant A domicile ou de façon itindrante. Mais il 
n'est dvidemment pas possible au cours d'une opération aussi lourde que le 
Recensement d'ajouter une ou des questions complementaires sur ce sujet. 
Or le Recensement des Etabliesements de 1976 nous donne en revanche 
la statistique de8 emplois localisds. Dès lors l'idée de comparer les deux 
sources d'information s'imposait afin de mettre en relief, par diffdrencs, 
l'emploi non localis6. 
Certes, des difficultés subsistaient. En particulier le Recensement 
des Etablissements ne touchait que le secteur prive non agricole et le seul 
milieu urbain. 
La prise en compte d@une troisihme source, le Recensement des Acti- 
vites Industrielles, nous a permis de cerner le secteur public industriel 
et commercial ainsi que le secteur industriel priv6. 
En retranchant les effectifs des secteurs iadustriels et commerciaux, 
publics et privés, des effectifs totaux fournis par le Recensement de lo 
Population, nous obtenions dono une évaluation globale du secteur non slruc- 
turé, que le Recensement des Qtablissements de 1976 nous permettait de décom- 
poser en : 
- un secteur non strUcturQ localise5 urbain, 
Q et un reliquat très h6térogène constitue à la fois pas le secteur 
non structuré non localisé urbain et rural, et le secteur non 
structurd localisé rural. 
Etant donné que le Recensement de la Population donnait la réparti- 
tion de la main d'oeuvre active selon le milieu urbain ou rural, il semblait 
a priori pelativement facile de décomposer le reliquat en deux composantes 
homogènes : d'une part le secteur non structuré non localisé urbain, d'autre 
part le secteur non struclurd rural. 
En realité le problème n'&tait pas aussi simple car la définition des 
milieux urbain et rural est sensiblement différente dans les deux operations 
de Recensement, et surtout leur signification est complètement différente 
puisque, dans le premies, la population est recende à son lieu de domicile 
alors que, d m s  le second, elle est recende sur ses lieux de travail. 
C'est notamment pour cette raison que, pour opérer la décomposition 
en sous-secteurs, nous avons procedé B des analyses brache par branche. 
Cela nous a permis d'adapter nos hypothèses B la situation réelle qui prévaut 
dans chacune d'elles. C'es% ainsi par exemple qu'il n'y a pas génQralement 
d'inconvbnient a faire l'hypothèse de la cohcidence, ou du moins de la pro- 
ximité, du lieu de résidence et du lieu de travail, en ce sens que l'un et 
l'autre se situent dans le m2me milieu (urbain ou m a l ) .  En revanche cette 
hypothèse doit être abandonnee dans le cas du BTP oh bon nombre de travail- 
leurs occasionnels sont originaires du milieu rural. 
De la mgme façon, la localisation urbaine ou rurale des unités de 
production industrielle ou des grandes unites de distribution peut se faire 
?i partir des données fournies par les aurces existantes, mais il reste 
nécessaire d'&mettre des hypothèses pour certains secteurs tels que le BTP, 
les Transports.,. 
Or, la décomposition que nous devions faire du secteur non structuré, 
en tenant compte des hypothèses précedentes, se révélait plus facile B opérer 
lorsque nous ajoutions une hypothèse supplémentaire sur la répartition entre 
secteur localisé et secteur non localisé, en milieu urbain et en milieu rural. 
Dès lors, toutes les particularités propres B chaque branche ont été 
prises en cansidération de façon logique et en tenant compte des connaissances 
que l'on en avait d6jA par ailleurs, afin de déterminer finalement le volume 
des 4 composantes suivantes : 
- le secteur non structure locatisé urbain, 
- le secteur non structure non localisé urbain, 
- le secteur non structuré localisé rural, 
- le secteur non structure non localisé m a l ,  
dont les comportements sont supposés ttre sensiblement diffgrehts (1). 
Or il faut noter que seule la. premiere composante, représentant 
33,546 de l'emploi total du secteur non structurb, a été prise en compte dans 
le vdlet prQcédent de l'enquête tunisienne. Et il faut noter aussi que le 
secteur non localise représente, quant à lui, plus de 5646 de la main d'oeuvre 
totale du secteur non structuré et que ce mode d'exercice de l'activité est 
particuli&rement important dans les branches "Textile et Confection"' et 
"B%timent" qui sont les plus forts employeurs dans les activités non agri- 
coles, Se justifie alors pleinement l'effort tenté pour couvrir ce domaine 
B l'égard duquel la statistique traditionnelle est encore moins bien armée, 
puisqu'il s'agit cette fois-ci de saisir les activités productives exercées 
au sein même des ménages. Là encore, l'enquête sur le secteur non structuré 
en Tunisie a dû innover pour intégrer ces activités dans les Comptes Nationaux. 
( I )  Les résultats de cette analyse comparative sont domés ci-après (cf. I I ~  
partie) 
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2) - Les monographies regrdsentstives B vis& d 9  extrapolation 
Le ditail auquel noue somes arrivge dans la décomposition du sec- 
------------"-------~-~~------------~-,--~----------~-~- 
teur non structuré, pour interessant et utile qu'il soit, n'empQohe pas que 
les catdgories demeurent profondément h6térogBnes. Let secteur non structuré 
localisé est compos6, nous l'avons BU, de l'artisanat traditionnel, des 
petites entreprises et des concurrents llintrustt. Quant au secteur non strut- 
ture non localisé, il est lui-mgme, du fait de Ba méthode de calcul dont il 
a fait l'objet, un agglomérat de situations diverses. On y trouve : - une frange d'employés non d&larés par leurs patrons lors du 
Recensement des Etablissements ; - des ateliers clandestins travaillant au noir b l'intérieur de 
locaux B usage d'habitation ( B distinguer ass clandestins tra- 
vaillant en Btablissements, mais sans ibtre en r&gle avec B'Admi- 
nistration) ; - des travailleurs ftin6rants ou & domidle dont ~"3% le mode 
d"exercice habituel de Z'aGtiVitBe 
En 1'éto-t actuel de nos  ann naissances e% compte tenu dee sources 
d'information dont nous disposons, il n'@et pas possible de faire la part 
de chacune de ces t r o i s  catdgories, De la mbme maniBre, une proportion 8-8 
doute non n8gligeable de l@ac%ivit8 productive des mbn 
&tre jamais d&larbe, gas m h e  lors du Reeenaemnt de Is PapnZatlon, et con- 
tinue 8. rester ca&& sous eouvest d'une actjivitt5 principale d6clarée ou 
d'un statut ii*ina~c%if (feme ou foger) ( 7 1 ,  
Lea monographies sur le secteur non atmctur8 non localisé se Sont 
donc limitées aux deux brache8 du BBtimen-k e l  du Textile-Confection oil l e  
mode d'exercice itin6rant QU a domicile prédomine ( a ) ,  D a n s  ces deux branches, 
il a été proc&db t 
es s'exerce e m s  
Les doubles activités ne pourraient 6%re connues que par he biais 
d'enqu0.teEt aupr&s des d a  8s posant une ou plusieurs questions sur 
ce sujet, Aucune ne sdest aventurée dans cette diseetion jusqu'h pre- 
sent. D'ailleurs, les rdsultats risqueraient dI&ttre fort aléatoires 
dans la mesure oh les dxhagee sont sans doute attaches B préserver 
cette sphhre de leur vie active à lfabpfi des regards indiscrets. Ainsi 
les seules doubles activités dont nous avons eu & connzsl%tse sont celles 
qui ee traduisent par l'ouverture, à temps partiel ou 3 temps 
complet, d'un 6tablissement,  
CO - D e s  interviews de personne8 aveerlesquelles des relations Q t r o i t e s  
pr6alables  nous ont permis de comaltre de faqon extramement sQre 
les revenus tires de l'activitQ, e$ surtout les marges ben6ficiai- 
res en heure, j o u r d e  ou semaine de %ravsil (Bhtiment) ou par rap- 
port B Is matière premibre utilisge (Confection), Ces personnes 
ngayémt g6ndralement pas déclaré leur activitb au Recensement il 
ne pouvait &tre question d'extrapoler ces r6sultats B une popula- 
tion dont on ne connaissait pas l'importance. Hais on a considére 
que le taux des marges beneficiaires pouvait atre un 616nrent 
prendre en compte dans lfapprBhensi.on des travailleurs itin6rants 
et; B domicile proprement dits, et statistiquement connus. 
- Des monographies classiques sur ces travailleurs itinerants et 8. 
domicile, officiellement ou du moins spontan6ment déclarés. Ces 
monographies, visant A Xvextrapolation, sont csns6es permettre de 
faire Z'6conmi.e des sondages sectoriels, qui sont en 1"murence 
impassibles B envisager pour l es  raisons d4jB explicitées. On a 
done m i s  l'accent sur leur reprdsentativite par diversification de 
l'échantillon en fonction de cri&DBres de differenciation suppos8s. 
Et surtout., 'l'respect quantitatif a &té, sinon privil6gi8, du moins 
tres d6velopp6. C'est  ainsi qu'au cours dos interviews doit Qtre 
rempli un questionnaire analogue à celui u t i l i s 6  gour les enquttes 
par sondage dans Ze secteur localbs6, 
I1 s'agit donc, deadapter im6diatement les questions quantitakives 
pos&es 
objectifs sont de saisir correctement Pes variations saisomihres, les va- 
rlatioras 
et Qgalement le revenu tir6 de Pa journde ou de la semaine de travail, ou 
encore d'une quantité donnee de matière premihe, 
la rBalit6 en presence de laquelle on se trouve. Les principaux 
intensit6 de  l*aetivitg d~ur periodes plus courtes (jour, semaine) , 
Eln résumé, on cherche à déboucher Bur des structures stables, des 
indicateurs significatifs et carémt6ristiques du comportement socio-thonomi- 
que, tels qua ceux qui ont kt6 mis en 4vidence dans le secteur Bois-Ameubled 
ment, oh le chiffre d'affaires repr&sentait le double du prix de la mati&re 
première, et pour ce qui eat des variations saisomibses ou des variations 
dtintensit6 on cherche B aboutir à des r6sultats susceptibles de ge"n8rali- 
sation. 
Bien entendu en d 8 p i t  de cet accent particulier mis sur le quantita- 
tifp2'aspect qualitatif de ces monographies demeure très important, 
81 
En fin de compte il a paru possible - moyennant un certain nombre 
d'hypothèses - d'estimer la participation du secteur non structuré non loca- 
lisé à la formation du PIB. 
- Dans les deux branches du BBtiment et du Textile-Confec- 
tion, les résultats des monographies ont été extrapolés B l'ensemble de la 
population concernée, connue d'après l'anglyse comparative. 
- Dans les autres branches, o& le secteur non structuré non 
localisé se compose essentiellement d'employés non déclarés ou d'ateliers 
purement clandestins': la psoductivit4 par tête du secteur localisé corres- 
pondant a été soit généralisé soit divisé par un certain coefficient cal- 
culé à l'aide d'hypothèses spécifiques à chacune des branches concernées. 
Au terme de cette investigation , il est possible d'affirmer que 
le Produit Intérieur Brut est sous-estimé d'au moins 10 0/0. 
Par conséquent, au terme de 11intégration du Secteur non structuré 
dans les Comptes Nationaux tunisiens, le ProduiC National Brut devra une 
certaine part de sa croissance à la simple amélioration des techniaues 
statistiques de collecte ! 
L'intégration optimale du Secteur non structuré dans la descrip- 
tion statistique de l'économie tunisienne n'est peut Qtre pas, toutefois, 
l'unique et l'ultime legon du système d'enquêtes aue nous venons de décrire. 
Le fait pour la statistique, d'avoir accepté ¿le s'ouvrir sur une perception 
plus qualitative et socio-économique 
les monographiesde métier notamment 
lui a permis d'éviter d'+tre un lit 
n'est pas habituée 8 appréhender. 
et 
de 
des phénomènes observés (2 ,travers 
le r81e qui leur a été imparti)(1) 
Procuste pour des rdalités qu'elle 
(1) L'enquête sur le secteur non structuré en Tunisie n'a-t-elle p.as ét6 en, '
effet un champ d'application offert, pour test'er c,ertaines ïdées.débattues 
au sein du groupe AMIRA (Amélioration des Méthodes'd',investigation"en. ' , 
'milieu Informel et Rural Africain) constiLu6 par l'.INSEE, I'ORSTOM et'le 
Ministère de la Coopération ? 
' 
. 
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IIème Partie 
PART DU SECTEUR NON STRUCTURE 
DANS L'EMPLOI ET DANS LA PRODUCTION 
NATIONALE EN TUNISIE 
I - L'emploi dans le secteur non structuré 
I )  - Résultats de l'analyse comparative 
Le Tableau 3 suivant nous donne les caractéristiques de l'emploi 
.................................. 
(urbain/rural, moins de 1 O emplois / 10 emplois et plus, privé/public) , 
telles qu'elles sont connues d'après les trois sources principales que 
sont le Recensement de la Population, le Recensement des Etablissements 
et le Recensement des Activités Industrielles, et pour les seuls secteurs 
d'activité &ont une partie non négligeable est a priori non structurQe. 
Afin de permettre une compréhension et une interprétation plus 
correctes des données des tableaux qui suivent, et de mieux mesurer le 
poids relatif de chaque secteur et de chaque caractéristique dans 
l'ensemble de l'emploi non agricole, la dernière ligne du Tableau 3 nous 
donne les résultats pour l'ensemble des secteurs non agricoles(1) : en 
résumé et en simplifiant, on peut dire que l'emploi non agricole en 
Tunisie est constitué par 5 éléments dont 4 concentrent des effectifs 
sensiblement comparables et tournant aux alentours de 150 O00 emplois 
(Etablissements de moins de 1 O emplois du secteur privé, Qtablissements 
de 10 emplois et plus du secteur privé, secteur public, fonction publique). 
Le reliquat évalué 8. 200-250 O00 personnes étant constitué par le milieu 
rural non agricole et l e  travail à domicile. 
A partir des données du Tableau 3 ,  et en nous aidant des caractéris- 
tiques connues des divers secteurs d'activité énumérés, nous avons élaboré 
le Tableau 4 qui retrace l'importance du secteur non structuré selon le 
secteur d'activité, la forme de non structuration et la localisation. 
Le Tableau 4 a été élaboré & partir des hypothèses et principes 
généraux énumeres ci-dessous. 
Pour décomposer le secteur non structuré en ses 4 éléments (localisé 
urbain et localisé rural, non localisé urbain et non lmalisé rural), nous 
considérerons que : 
(1) Cette ligne n'est donc pas la sommation des colonnes du Tableau 3 
TABmu N O  3 CARACTERISTIQUES DE L ' m L O I  PAR SECTEUR D'ACTIVITE SELON LES SOURCE 
RECENSENFJiT POPULATION 
1975 
RECENSEMENT ACTIVITES RECENSEMENT ETABLISSEMENTS 
1976 INDUSTRIELLES 1 C > 
PRIVE ENSEMBLE URBAIN ENSEMBLE <lO(ou c3 :ommerce ) 
1 1.526 
8.750 
4.785 
11.928 
3.317 
4.310 
3.545 
1.255 
31 3 
37.505 
10.359 
3.653 
7.434 
48.1 61 
21.446 
107.112 
z 
URBAIN 
86.3 
84,l 
9or 9 
70.2 
91 9 8  
82,6 
8395 
56.3 
72,4 
76.3 
76,5 
83.1 
83.2 
76,2 
80,2 
T I P O  
$ (10 
:ou < 3) 
6795 
75.3 
50.7 
35.3 
48,8 
63.6 
49.6 
512 
37.0 
65.0 
44.6 
9 5 8 6  
9291 
52.0 
61 , I  
57.8 
2 10 
:uu 2 31 
5.539 
2.871 
4.662 
21.880 
3.479 
2.471 
3.614 
22.EB7 
534 
20.166 
12.874 
170 
634 
44.51 6 
13.678 
78.360 
ENSEPIBLE 
2 10 
5 -604 
5.966 
5.816 * 
22.545 
3.506 
3.119 *) 
12.485 
57.709 * 
14.493 
// 
// 
// 
// 
// 
// 
59.041 
RURAL 
3 240 
3.700 
860 
41.560 
630 
1.490 
2.150 
61.51 O 
8.560 
17.390 
7.330 
1.290 
5.300 
53.630 
13.920 
84.940 
PUBLIC 
1.381 
3.1 17 
4.459 
16.557 
- 
- 
6.944 
8.685 ** 
14.493 
- 
4 a 462 
- 
- 
32.458 
4.462 
// 
// 
137.391 
Bois-ameublement (37-38) 
Mkcanique-Garages (48) 
16tal-Forgerons (46) 
Textiles-Confection (35) 
Cuir-Chaussures (36) 
Boulanger ie -P~t i sser ie  (322) 
Autres a c t i v i t k s  diverses (caout. ckram. 
Verre. b i jou te r i e  43. 45. 49) 
Btiment  (6) 
Transports rou t i e r s  (71 ) 
Commerce de d e t a i l  (83-94) 
Hotellerie-Restauration (85) 
Rgparations (981 ) 
Autres serv ices  (982 B 985) 
Secteur secondaire (se BBt.) 
Secteur des serv ices  (sans t ransport)  
Ememble des 2 secteurs  secondaire e t  
t e n t i a i r e  (sa. Bat.  n i  t ransport)  
17.065 
11.621 
9.447 
33.808 
6.796 
6.781 
7.159 
24.142 
847 
57.671 
23.233 
3.823 
8.068 
92.677 
35.124 
185.472 
4.223 
2.849 
1.357 * 
5.988 
3.506 
3.r19 *m. 
5.541 
49.024 ** 
- 
// 
// 
// 
// 
// 
// 
26.583 
23.690 
23.300 
9.41 O 
139.660 
7.660 
8.590 
13.090 
140.740 
31.020 
73.420 
31.180 
7.660 
31.580 
225.400 
70.420 
369.240 
541 .O00 
822.740 
20.450 
19.600 
8.550 
98.100 
7.030 
7.100 
10.940 
79.230 
22.460 
56.030 
23.850 ' 
6.370 
26.280 
171 -770 
56.500 
284.300 
385.990 71 93 
~ 
21 0.461 
261.234 
1 55 .O1 O 108.680 1 01.781 51.6 // // 
61.569 
Ensemble des 2 secteurs  II et III 
Ensemble dea sec teurs  non agr ico les  612.160 '14.4 140.900 120.334 53.9 1 98.960 21 0.580 
// Donnkes manquantes. 
- Valeur nulle. 
o) 
P 
* Chiffres lhgeremelnt sous estimes : l a  nomenclature ne permet pas l e  dh ta i l .  
* Valeurs de 1977 prises  en ra i son  de l a  meilleure couverture du sec teur  par l e  recensement des a c t i v i t h s  i n d u s t r i e l l e s  c e t t e  annke-lh. 
TABLEAU No 4 IMPORTANCE DU SECTEUR NON STRUCTURE SELON LE SECTEUR D'ACTIVITE. LA FOREIE DE NON STRUCTURATION ET LA LOCALISATION 
Forme 
et Localisation 
Bois-Ameublement (37-38) 
Kecanique-Garages (48) 
Metal-Forgeron (46) 
Teitile-Confection (35) 
Cuir-Chaussures (36) 
Boulangerie-PL?tisaerie (322) 
Autres activitks diverses 
(caout. dram. verre. bijou- 
terie 43. 45. 49) 
BgtZtfment ( 6 )  
Transports routiers (71 ) 
Commerce de detail (83-84) 
E8tellerie-Restauration (85) 
R6parations (981 ) 
Autres services (982 h 985) 
Secteur secondaire (ss.b&t.) 
Sectetir des services 
(sana transport) 
Ensemble des 2 necteurs 
secondaires et.tertiaire8 
(8s. b&t.) 
Ensemble des 2 secteurs 
II et III 
Secteur non structurk 
localise 
urbain 
11.526 
8.750 
4.785 
11.928 
3.317 
4.310 
3.545 
1 e255 
37.505 
10.359 
3.653 
7.434 
48.1 61 
21.446 
I 07.1 1 2 
108.367 
rural 
2.760 
2.379 
860 
- 
630 
1 .I 61 
- 
625 
- 
17.390 
1.554 
774 
3.763 
7.790 
6.091 
31 -271 
31 .e96 
Secteur non structure 
non localise 
urbain 
2 004 
4.862 - 
47.676 
2 O7 
- 
25 -445 
4 970 
7.380 - 
2.547 
18.212 
54.749 
20 759 
82.888 
1 20.073 
rural  
480 
1.321 
- 
41 e 6 1  9 - 
- 
- 
12.675 
1 .I70 - 
- 
51 6 
1.537 
43.420 
2.053 
45.473 
62.935 
Total 
Secteur 
non 
structure 
16.Tl'O 
17.312 
53345 
1 01.223 
4.154 
5.471 
3.545 
40.000 
6.140 
62.275 
11.913 
30.946 
7.490 
154. t20 
50.349 
266.744 
323.271 
Dont 
urbain 
13.530 
13.612 
4.785 
59.604 
3 524 
4.310 
3.545 
26.700 
4.970 
44.@35 
10.359 
6.200 
25.646 
02.91 O 
42.205 
go.000 
!28.440 
Dont 
Localise 
14.286 
11.129 
5.645 
11.928 
3.947 
5.471 
3.545 
1 .mo 
- 
54.895 
11.913 
4.427 
11.197 
55.951 
27 537 
138.383 
140.263 
8592 
64,3 
100.0 
11,8 
95.0 
100,o 
100,o 
4,7 
0.0 
8892 
100,o 
59.1 
36,2 
36.3 
54.7 
51 $9 
43.4 
Part du SNS 
dans l'emploi 
non agricole 
70.8 
74.3 
54.8 
72.5 
54.2 
63.1 
27.1 
28.4 
1595 
75.5 
3892 
9798 
98.0 
68.4 
71 15 
72.2 
58.8 
39.3 
z 
Sec teur/SNS 
Total 
5.2 
5.4 
1 9 8  
31 s3 
1.3 
1.7 
1.1 
12.4 
1.9 
19.3 
317 
2.3 
9.6 
47.7 
1596 
82.5 
100,o 
86 
- L'emploi total dans le secteur est donne par le chiffre de la ' 
population active d'après le Recensement de la Population de 1975e Ce 
chiffre a Qté choisi de preference B celui de la population occupee en 
raison de l'hypothèse suivante : les individus qui se sont dBclar6 
sans travail dans l'un des secteurs ou s'exerce l'activit6 non structurée 
sont des travailleurs au noir ou clandestins potentiels. 
- L'emploi dans le secteur non structuré localisé urbain est donné 
par le Recensement des Etablissements : la limite superieure du secteur 
non structure" a été strictement fix& à 10 emplois pour le secteur secon- 
daire et les services, à 3 emplois pour le commerce (1). 
- L'emploi dans le secteur moderne, que nous avons entièrement loca- 
lisé en milieu urbain, sauf exception, résulte de la sommation du secteur 
public et de la plus forte estimation de la main-d'oeuvrebdans les Qtablis- 
sements de 18 emplois et plus du secteur privé, 
Dans ce dernier cas, le choix s'oghre entre les deux sources que 
constituent le Recensement des Etablissements et le Recensement des Activi- 
tes Industrielles. 
- L'emploi dans le secteur non structure localis6 rural et nOn loca- 
lis6 apparaft en retranchant de la population active l'emploi dans le 
secteur non structure localise" urbain et le secteur moderne, Ce reliquat 
est réparti entre ses 3 composantes (localisé rural, non localis6 urbain 
et non localise rural) en appliquant de façon logique les pourcentages 
structurels calculés dans le Tableau 3 (% urbain, % localise?). De 
nombreuses exceptions peuvent Qtre faites à cette dernière règle de 
façon 5 tenir compte des structures particuligres du secteur considére 
et des connaissances que l'on en a par ailleurs. Ainsi les secteurs du 
( I )  La limite de 10 emplois n'a pas été choisie dans un simple but de 
. les. Elle correspond &, une realit6 que l'analyse de Is structure de 
stricte compl6mentarite avec le Recensement des Activités Industriel- 
la main d'oeuvre par catégorie d'emploi et par taille de l'ktablisse- 
ment a parfaitement &lair&. On peut discuter de l'extension de cette 
limite au secteur des services : cependant la main d'oeuvre employée 
dans les établissements de taille 3 à 9 y est extrêmement faible, et 
la limite de 3 a QtB réserde au secteur commercial o h  elle correspond, 
15, aussi9 B une r6alitd tangible : le petit commergant et son aide- 
familial. 
du Textile, du Bâtiment et des Transports sont traités de façon relati- 
vement plus complexe en raison de l'importance, dans chacun des trois 
secteurs respectivement, des travailleurs à domicile, des travailleurs 
saisonniers et des travailleurs non localisés. 
La précision des chiffres cités aux Tableaux 3 et 4 ne doit pas 
faire illusion. I1 est certain qu'il eût été possible de les arrondir 
à la dizaine ou même 8. la centaine près. Cependant nous avons préféré 
les garder tels quels afin de concerver la cohérence avec les sources 
qui leur ont donne naissance, et avec les méthodes de calcul que nous 
allons exposer maintenant. 
2) - Modalités de calcul (1) 
Nous allons maintenant passer en revue la méthode de calcul des 
------------------- 
diverses composantes du secteur non structuré pour chacun des secteurs 
retenus. 
N.D.L.R. : Parmi les 13 secteurs retenus p a r  Z'auteuî?, nous ne reproduisons 
ici que Zes déueZoppemants eonsacrés aux cinq secteurs Zes pZus 
importants et Zes plus significatifs. 
Secteur "Bois et Ameublement 
Si l'on retranche des 2 3  690 emplois dénombrée dans ce secteur par 
le Recensement de la Population, les 5 539 individus qui travaillent dans 
les établissements de 10 emplois et plus du secteur privé et les 1 381 
qui travaillent dans le secteur public, il reste 16 770 emplois dans le 
secteur non structuré. Sur ce nombre les 11 526 emplois dénombrés par le 
Recensement des Etablissements sont entièrement localisés en milieu urbain. 
Etant donné que les grands 6tablissements privés et publics sont également 
localisés en milieu urbain, l'emploi dans le secteur non structuré urbain 
s'obtient en retranchant les effectifs de ces établissements de l'emploi 
urbain fourni par le Recensement de la Population, soit 20 450 - ( 5  539 + 
1 ,381) = 13 530. D ' o Ù  l'on déduit l'emploi dans le secteur non structuré 
(1) La lecture de ce paragraphe sera facilitée par la référence permanente 
aux tableaux ne 3 et 4 supra. Elle n'en paraîtra pas moins aride . I1 
était cependant nécessaire de bien préciser tous les détails des 
calcpls effectués, afin que l'évaluation globale n'apparaisse pas 
comme une simple hypothèse mais bien comme un résultat serrant de 
près la r8alit8. 
88 
1 
localise urbain = 13 530 - 11 526 = 2 004, ce qui représente 14,8 % 
de l'emploi non structure urbain, On applique ensuite ce pourcentage 
aux 3240 emplois ruraux du Recensement de la Population, dont on fait 
l'hypothèse qu'ils sont entièrement non structurhs. Nous obtenons ainsi 
480 emplois ruraux non localisés et 2 760 emplois ruraux localisés. 
Que représentent en realité ces 2 484 emplois non localisés ? Ce 
sont des artisans clandestins ayant établi leurs ateliers dans leurs 
propres domiciles ou encore des ouvriers occasionnels à la tâche non 
d6clarés par leurs patrons. I1 est difficile de faire la part de ces 
deux catégories, qui d'ailleurs se confondent le plus souvent. L'artisan 
clandestin, lorsqu'il n'a plus de commandesp cherche B se faire 
embaucher comme tâcheron et, inversement, le t4cheron cherche 2, arrondir 
ses fins de mois, ou même B s'établir comme indépendant, en cherchant des 
commandes qu'il réalisera lui-même 8. son domicile (I) e 
Secteur "MQcanLque - Garages" 
Ce secteur presente une difficulté particulière puisque la nomen- 
clature utilisée par le Recensement de la Population a rangé cette acti- 
vité dans les services de rdparations sans en donner le détail, alors 
que le Recensement des Etablissements l ' a  class6edans les Industries 
Wecaniques. 
La solution adoptée pour opérer la réintégration des réparations 
dans le secteur Mécanique a consisté B appliquer la structure connue 
d'après le Recensement des Etablissements aux résultats du Recensement 
de la Population. 
Resultats du Recensement des Etablissements : 
- Construction et reparation de matériel : 11 621 (75,2%) 
de transport (secteur Industrie mecanique) 
- Autres r6parations (secteur Services) : 7 823 (2498%) 
(1) Cf J. CHARMES-"Les contradictions du dgveloppement du Secteur non 
structur6" - Tiers-Nonde, 1980, art. cit. 
et : "Recueil d'interviews auprès de menuisiers et &benistea de 
TUNIS et de SF " - I.N.S.9 19789 200 p. 
Résultats du Recensement de la Population : 
- Construction de matériel de transport' : 13 390 
- Réparations : 17 570 
La construction et la réparation de matériel de transport représente- 
raient donc 75,2 % de 30 960, soit 23 282 emplois, arrondis & 23 000. Ce 
chiffre est ensuite réparti entre le milieu urbain et le milieu rural 
selon la proportion moyenne pondérée donnée par le Recensement de la 
Population pour les secteurs '!Construction de materiel de transport", 
et "Services domestiques et de reparations'!, soit 84,l %. On procède 
alors de la même façon que pour le "Bois et ameublement". Le secteur 
non structuré localisé urbain est donné par le Recensement des Etablisse- 
ments, soit 8 750 emplois. Les établissements de plus de 10 emplois et 
le secteur public, supposés entièrement localisés en milieu urbain, sont 
retranchés des emplois urbains donnés par le Recensement de la Population: 
19 600 - (2 871 + 3 117) = 13 612. En retranchant de ce chiffre le 
secteur non structuré localisé urbain, soit 8 750, on obtient les effec- 
tifs du secteur non structuré non localisé urbain, soit 13 612 - 8 750 = 
4 862. Les 3 TOO emplois du milieu rural sont ensuite répartis en 
fllocalisésll et l'non localiséstv selon la même proportion qu'en milieu 
urbain . 
Les 6 183 emplois non localisés peuvent être interprétés de la même 
façon que pour le secteur "Bois et ameublement". I1 s'agit d'artisans 
clandestins et surtout de tâcherons occasionnels, exerçant probablement 
leur métier concomitamment sous ces deux statuts, selon les circonstances 
et les opporbunités qui se présentent. 
* * *  
* 
Avec l e s  secteurs du Textile et du Bâtiment, nous abordons des 
problèmes & la fois plus spécifiques et plus complexes, en raison de 
l'étraite relation qui existe entre eux et l'Agriculture. Ces 3 secteurs 
sont en effet des vases communicants, et lorsqu'on entre dans la morte 
saison des travaux agricoles, un nombre non négligeable de femmes 
(agricultrices ou "femmes au foyer" en d'autres p6r iodes)  se consacrent 
au tissage, cependant qu'un nombre tout aussi important d 'homes  partent 
travailler comme manoeuvres sur des chantiers du Bgtiment (du mois de 
mars au mois d'octobre). Le b&timent est, de fait, le debouch6 temporai- 
re et pr6caire de l'exode rural, 
Or, la main-d'oeuvre temporaire de ces deux secteurs a un caractère 
Qminemment different de celle d'autres secteurs comme le Bois et la 
MQcanique par exemple. A l p  que dans ces deux derniers secteurs, la 
main-d (oeuvre temporaire ( h  La tgche g6ngralement) constitue une masse 
potentielle de clandestins ou de travailleurs au noir qui pallient par 
ce moyen l'insuffissznce de 1 'embauche9 e t  rgciproquement (1 1 
secteur du BBtiment, 1% masse des manoeuvres non qualifies ne peut pas 
travailler %, son compte en dehors des chantiers temporaires. Elle s'en 
revient gdneralement aggraver le sous-emploi agricole. Quant aux travail- 
dans le 
leurs du Textile du milieu rural, cette activitd B domicile n'est gBn6ra- 
lement pour elles que le compl6ment d'une activit6 agricole ou de femmes 
au foyer. 
Autrement dit, le trevail temporaire dans le Textile n'est que le 
compl6ment (qui peut Qtre trks important puisqu'il a QtB a m a r e  comme 
activite principale) d'une activitk diff6rente. Et il en est de mdme 
dans le SSStiment oh l'on devra s'efforcer de loca3iser le maximum de 
travailleurs saisonniers dans l e s  grandes entreprises modernes, aÎin de 
ne pas g~ gonfler d6mesudment le secteur non structurQ. 
Secteur 17Textile - Confection" 
Le secteur non structure du Textile et de la Confection repr6sente 
une masse de 161 2 2 5  travailleurs, obtenue en retranchant de l'effectif 
global du Recensement de la Population (1 39 6 6 0 )  la main-d'oeuvre des 
Qtablissements de 10 emplois et plus du secteur privd (21 880 d'apr8s 
le Recensement des Etablissements) ainsi que les effectifs du secteur 
public (16 559 emplois) o 
(1 ) C'est-&-dire qu'ils pallient l'insuffisance du travail clandestin 
ind6pendan-t par une embauche pr6caire ,  
Les caractéristiques du secteur non structuré sont relativenent 
différentes dans le Textile et dans la Confection. Aussi nous sommes 
nous efforcés de répartir les 101 223 emplois entre ces deux sous- 
secteurs. Pour celà nous avons différencie? les 368 4367 emplois dans les 
grandes entreprises (21 880 + 16 557) selon la structure donnée par le 
Recensement des Etablissements pour les Qtablissements de 10 emplois 
et plus : 61 % de l'emploi ressortissait de la Confection, et 39 % du 
Textile. Le Tableau suivant nous donne alors la r6partition des emplois 
dans le secteur. 
Ensemble du. secteur "Textile-Confection" 
Grandes entreprises privées et 
pub 1 i que s 
Secteur non structuré 
Tableau 5 : STRUCTURE DE L'EMPLOI DANS LE SECTEUR "TEXTILE-CONFECTIONvt 
Textile Confection Ensemble 
88 640 51 020 139 660 
14  991 23 446 38 437 
73 649 27 574 101 223 
(39%) (61%) 
Nous admettrons que le. secteur de la confection 5e localise 
entièrement en milieu urbain, tailleurs et couturières étant extrêmement 
rares en milieu rural. Or, 70,2 des emplois du secteur Textile-Confec- 
tion se situent en milieu urbain d'après le Recensement de la Population, 
soit 139 660 x 70,2 % = 98 041 e 
Ces 98 041 emplois urbains se re?partissent en : 
51 020 emplois dans la Confection 
14 991 emplois dans les grandes entreprises du Textile 
et 32 030 emplois de reliquat qui représentent le secteur urbain non 
structure? du Textile. 
Sur ce8 32 O30 emplois, 5 480 ont été localisés par le Recensement 
des Etablissements. Restent donc 26 550 emplois urbains non localisés 
dans le Textile. 
Etant donne que le secteur non structure du Textile représente 
73 649 emplois (cf. Tableau 51, la diffthnce, soit 41 619 emplois, 
constitue le secteur non structuré rural du textile, supposQ entière- 
ment non localisé ( I )  e 
Textile Confection 
Local isé 5 480 6 448 Urbain 
Non localisé 26 550 21 126 
Localisé - - 
Non localisé 4'1 619 - Rural 
Ensemble 73 649 27 574 
Le secteur non structur6 de la Confection, dont on a fait l'hypo- 
thèse qu'il Qtait entièrement localisé en milieu urbain, represente 
27 574 emplois (cf e Tableau 5) se répartissant en : 
- urbain localise : 6 448 (Recensement des Etablissements) 
- et urbain non localisé : 27 574 - 6 448 = 21 126 individus 
travaillant discrètement (tailleurs et couturières independants) ou 
clandestinement (ateliers d' effectifs plus nombreux) dans des locaux 
à usage d'habitation (2). 
Ens em b 1 e 
11 928 
47 676 
- 
41 679 
IQ1 223 
Le Tableau suivant résume la situation dans le secteur : 
Tableau 6 : STRUCTURE DE L'EMPLOI DANS LE SECTEUR NON STRUCTURE DU 
TEXTILE ET DE LA CONFECTION 
( 1 )  En effet, la distinction localis&/non localisd perd de son sens en 
milieu rural, dans le secteur Textile oh, s'il est vrai qu'une pièce 
est gdneralement réservee au metier à tisser, cette pièce ne se 
distingue pas v4ritablement du logement et ne peut Citre considérée 
comme un local. 
confection, y compris dans les pays européens. 
(2) Signalons que cette pratique est tres repandue dans le secteur de la 
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Deux contrôles peuvent être effectués : 
- L'emploi urbain et rural non localisé du Textile et de la 
Confection est essentiellement le fait d'artisans indépendants et d'aide- 
familiaux. D'après le tableau précédent, cet emploi s'élève B 26 550 + 
21 126 + 41 619 = 89 295 individus. Or, la répartition du Recensement 
de la Population selon le statut dans la profession nous donne pour le 
secteur "Textile-Confection" (1 ) : 
- Indépendants femmes : 64 850 
- Indépendants hommes : 5 200 
- Aide-familaiux femmes : I 4  160 
- Aide-familiaux hommes : 2 80 
soit un total de 84 490 personnes, dont il faut retrancher les 2 828 
independants localisés par le Recensement des Etablissements : 81 382. 
L'écart de près de 8 O00 emplois est relativement faible (moins de looh) 
et peut correspondre B une main-d'oeuvre employée clandestinement par 
de petits patrons (dans la Confection très probablement) ; 
- L'emploi urbain, structuré ou non, localisé ou non, s'élève à 
98 041, chiffre correspondant aux effectifs du Recensement de la Popula- 
tion : bien qu'il ne s'agisse pas là, à proprement parler, d'une verifi- 
cation puisque cette correspondance résulte du mois de calcul, ce n'en 
est pas moins un signe de cohérence des données. 
Secteur "Bâtiment et Travaux Publics" 
Dans ce secteur le taux de chômage est relativement élevé (8,Pb de 
la population active). Comme il touche une main-d'oeuvre généralement 
très peu qualifiée (manoeuvres issus de l'exode rural), on ne peut consi- 
dérer, comme nous l'avons fait pour les autres secteurs, que les chômeurs 
ou ceux qui se sont déclarés sans travail sont des clandestins ou des 
travailleurs au noir potentiels. C'est pourquoi nous ferons nos estima- 
tions sur la base de la population occupée et non plus de la population 
act ive. 
(1) Cf. tableau 21 p. 399 du Recensement de la Population (Vol. V) 
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Le secteur du BTP se caractérise donc par une masse de main-d'oeuvre 
non qualifiée, extrêmement mobile tant sur le plan géographique (passage 
d'un chantier B un autre) que sur le plan sectoriel (sans travail dans 
le secteur, le manoeuvre du Bâtiment, qui n'a pas de qualification B 
faire valoir, peut très bien chercher l'embauche dans.un autre secteur 
d'activité). De ce fait cette main-d'oeuvre fluctuante, que l'on peut 
estimer 8. près de 47 760 personnes, soit 3 3 , 9  $6 de la population active 
du secteur d'après le Recensement de la Population, ne rêpond pas exacte- 
ment B la définition que nous avons donnéedu secteur non structuré. 
Certes il n'est pas exclu qu'une partie de cette main-d'oeuvre se 
retrouve dans certaines catégories du secteur non structure non localisé. 
Nous préférons cependant considérer que, pour une bonne part, elle fait 
retour B l'agriculture lorsqu'elle ne trouve plus d'emploi sur les 
chantiers. Cela permettra d'éviter de gonfler indiìment les effectifs du 
secteur non structuré du BTP. 
Sur une population active de 140 740 personnes dans le secteurp il 
a été recensé 12 380 chbmeurs et 47 760 occasionnels, saisonniers ou 
travailleurs B temps partiel. Restent donc 80 600 emplois permanents, 
dont 30 959 peuvent Qtre attribues aux entreprises industrielles de 10 
emplois et plus des secteurs public et privé. Les 49 641 emplois restant 
se repartissent en 11 560 indépendants, 18 $60 permanents avec plusieurs 
employeurs, que nous assimilerons de ce fait & des tâcherons qualifiés, 
éventuellement ind6pendants ou travaillant dans de petites entreprises, 
et un reliquat de 19 621 emplois. 
Un tableau non publiê du Recensement de la Population (1)  donne la 
répartition des patrons en fonction du nombre de leurs employés : 1 600 
petites entreprises reprêsenteraient ainsi 6 210 employes dans le secteur 
BTP. Nous ajusterons ce chiffre B 10 O00 êtant donné le nombre de réponses 
non déterminées. Restent donc plus de 9 000 emplois non repartis que 
nous attribuerons aux entreprises de taille intermediaire (10 B 50) 
catêgorie mal connue et très certainement sous-estimée par le Recensement 
des Activités Industrielles (2) 
~~ ~~~ ~~~ 
(1 )  Non publié, mais pouvant $tre consulte. I1 s'agit du tableau 42 
(2 )  Remarquons ici que dans le domaine du BTP, le Recensement des Etablis- 
sements n'est pas tres pertinent. 
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Globalement, le secteur non structuré du BTP s'élèverait donc 
approximativement à 40 O00 emplois. 
Pour répartir cette masse entre le milieu urbain et le milieu rural, 
nous appliquerons simplement le pourcentage calculé pour l'ensemble du 
secteur secondaire, soit 66,8  9/. On peut, en effet, considérer que c'est 
surtout la main-d'oeuvre occas.ionnelle (éliminée de notre estimation) 
qui est à l'origine de l'importante localisation rurale du secteur dans 
son ensemble. 
Nous avons ainsi 40 O00 x 66,s % = 26 TOO emplois dan6 le secteur 
non structuré urbain et 13 300 dans le secteur non structuré rural. 
Sur les 26 700 emplois urbains, 1 255 ont été localisés par le 
Recensement des Etablissements (soit 4,7 %). Le reste est donc non loca- 
lisé, soit : 25 445. 
Les 13 300 emplois ruraux sont répartis selon ia même structure en 
"localisés" : 13 300 x 4,7 % = 625, et "non localisé" : 12 675. 
Secteur "Commerce de dé'tail" 
Dans ce secteur, nous avons renoncé B opérer la distinction entre 
commerce de détail des produits alimentaires (oÙ se situe l'essentiel 
du secteur non structuré) et commerce de détail des produits non alimen- 
taires, car, comme le montre le Tableau suivant, pour ce dernier sous- 
secteur le Recensement des Etablissements donne des effectifs supérieurs 
B ceux du Recensement de la Population dont le champ est, par définition, 
plus vaste. . 
Tableau 7 : STRUCTURE DE L'EMPLOI DANS LE COMMERCE 
Recensement 
Population 1975 
Urbain Rural Ensemble 
13 100 1 850 14 950 
34 500 14 250 48 750 
21 530 3 110 24 640 
Commerce de gros 
Recensement 
Etablissements 1976 
¿ 3 2 3 Ensemble 
1 012 7 671 8 683 
23 194 5 994 29 188 
14 311 14 172 28 483 
Commerce détail 
produits alim. 
Commerce détail 
i prod. non alim. 
Ensemble 
En revanche, les effectifs du commerce de gros sont cohérents dans 
les deux sources, puisque, si l'on ajoute les 6 912 emplois publics (1) 
aux effectifs du secteur privé ( 8  683), on tombe bien sur le chiffre du 
Recensement de la Population. 
La discordance entre les deux types de commerce de détail ne provient 
donc pas d'une perturbation due B la codification de l'activité "Commerce 
de gros" mais certainement d'une différence de classement de l'activit6, 
par l'enquêteur,par l'enquêté, entre l'une et l'autre sourcer I1 est 
parfois difficile de discerner si les produits vendus par le commerçant 
sont principalement alimentaires, ou non ; et la reponse Qvasive du 
commerçant affirmant qu'il vend les deux types de produits risque d'être 
interprétée par l'enquêteur selon des critères subjectifs. La remarque 
vaut d'ailleurs pour les deux sources. 
(1) Le secteur public du commerce concerne uniquement le gros. Les 
magasins g6néraux, qui sont du commerce de détail public, constituent 
une activité secondaire de la STIL, société publique relevant des 
industries alimentaires. 
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Recensement Population 75 Recensement Etablis. 1976 
Urbain Rural Ensemble 4 3 Ensemble 2 - 3  
56 030 17 390 73 420 37 505 20 166 57 671 Commerce de dé tail 
Nous retiendrons donc en fin de compte les chiffres suivants : 
Tableau 8 : STRUCTURE DE L'EMPLOI DANS LE COMMERCE DE DETAIL 
w 
On remarque immédiatement que les effectifs recensés en 1976 en 
milieu urbain sont supérieurs aux chiffres de 1975 qui incluent pourtant 
les activités non localisées. C'est le signe d'une très forte croissance 
du secteur qui 2 certainement été sous-estimée dans les projections des 
planificateurs. En l'absence de toute information en ce domaine, ceux-ci 
font en effet croître le secteur du commerce au même rythme que la 
population active. 
Pour pouvoir estimer la croissance réelle du secteur il est possible 
d'utiliser deux méthodes : 
- La première consiste B évaluer le nombre d'établissements qui se 
sont crée's dans le Commerce entre 1975 et 1976 B partir des dates de 
creation relevées dans le Recensement des Etablissements et B en déduire 
le nombre d'emplois correspondants B partir de la taille moyenne de 
1 'établissement (1  ) 
I1 s'est ainsi crée en 1976 2 554 établissements qui correspondent 
grosso modo B près de 5 O00 emplois, la.taille moyenne de l'établissement 
étant de 1,9. Ce qui correspond B peu près B 56 O30 - (57 671 - 5:OOO) = 
3 360 emplois non localisés. 
- La seconde consiste B évaluer le nombre d'emplois non localisés 
dans les effectifs du Recensement de la Population de 1975, et B les 
ajouter aux effectifs localisés du Recensement des Etablissements, en 
supposant qu'ils sont restés constants. La nomenclature des professions 
(1) Ces calculs sont effectués sous un certain nombre d'hypothèses que 
nous ne détaillerons pas ici. Cf. J. CHARMES : "Mobilitk et change- 
ment dans le secteur non structuré". A paraître. 
utilisée en 1975 ne permet malheureusement pas de distinguer les emplois 
non sedentaires des emplois sédentaires, puisqu'elle regroupe sous le 
même code "Commis, vendeurs et marchands ambulantst1, au nombre de 28 940. 
Nous en sommes donc réduits A appliquer aux rQsultats de 1975 la 
structure existante en 1966 (précédent Recensement de la Population) , 
structure que nous permet de connaltre la nomenclature des professions 
alors utilisée. Celle-ci distingue en effet les "Commis-vendeurs, 
employés de commerce et travailleurs assimilés", au nombre de 8 558, et 
les "Marchands ambulants, colporteurs, camelots et démonstrateurs", au 
nombre de 5 569 (1)9 soit 39,4 % de l'ensemble constitué par les deux 
groupes. Si l'on fait l'hypothèse d'une structure constante, les ambu- 
lants auraient ét6 en 1975 au nombre de 28 940 x 39,4 % = 11 400. 
La réalit8 se situe probablement entre ces deux évaluations. Nous 
nous en tiendrons donc au chiffre de 3 3 60 i- 11 400 = 7 380 ambulants en 
1975-76, en milieu urbain. 2 
Nous ne ferons pas d'hypothèse sur la croissance du commerce en 
milieu rural et nous retiendrons le chiffre de 1975, soit 17 390 emplois, 
supposés en totalité non structurés et localisés. 
Sur ces bases, la croissance calculée du secteur aurait etc5 de 
12,3 96 de 1975 A 1976. 
Remarquons,pour conclure s u r  ce secteur, que si le chiffre de 8 380 
marchands ambulants peut parartre &leve", il ne recouvre pas pour autant 
la totalit6 du phénomène (2). Un grand nombre de marchands ambulants se 
declarent certainement comme ch8meurs dans le Recensement de la Population, 
car il s'agit d'une profession qui, lorsqu'elle n'est pas autsriske, ne 
s'en exerce pas moin en plein jour, tout en Qtant parfaitement clandestine. 
Cf. I.N.S. - Recensement de la Population et des Logements du 03 mai 
1966 - Vol. III - Caracteristiques éducationnelles et éconsmiques, pp. 
Ce qui explique qu'on ait estimé leur nombre à plus  de 6 O00 en q969, 
pour la seule ville de Tunis. 
Cf. ECmRT, HQdi ('1970) : "Les sous-mktiers de Tunis. EnquGte socio- 
économique Et& 1969". Association de sauvegarde de la MQdina. Atelier 
d'urbanisme, 125 p. + annexes. 
134 137. 
99' ' 
Et comme il existe une certaine répression de la part des Municipalités, 
il est probable qu'il y a une sous-déclaration de ces activités. Par 
ailleurs 1 'activité de marchand ambulant peut être recouverte par des 
activités plus officielles. Ainsi les portefaix du marché de gros de 
Tunis se retrouvent en grand nombre en train de vendre les quelques 
légumes qu'ils ont récupérés ou reçus comme rémundration en nature de 
leurs services. Ces individus se retrouvent donc classés ailleurs. 
* * *  
* 
Avant de proposer une interprétation d'ensemble des résultats 
obtenus par les modalités que nous venons de décrire en détail, il 
convient sans doute de s'interroger sur la validité des, méthodes et des 
artifices auxquels nous avons dû recourir, 5ur la solidité et la justesse 
des hypothèses que nous avons dû poser. 
Nous jugerons de cette validité non pas en commentant sur le fond 
les hypothèses émises - ce que nous avons généralement fait au fur et 
B mesure de l'expos6 - mais en insistant sur le fait que les résultats 
obtenus semblent tout-à-fait plausibles et qu'ils ont été calculés par 
des méthodes d'évaluation a minima. En effet, B l'exception du secteur 
"Commerce de détail", nous n'avons pas pris en compte la croissance de' 
l'emploi entre 1975 et 1976. Or, non seulement nous disposions de projec- 
tions de cette croissance pour les principaux secteurs de l'économie 
(dans le cadre des travaux de planification), mais de plus nous pouvions 
faire des estimations en valeur réelle B partir de l'exploitation des 
dates de création relevées lors du Recensement des Etablissements. Une 
telle prise en compte aurait eu pour effet de gonfler les résultats 
concernant le secteur non structuré non localisé calcules par solde, 
alors que la croissance du secteur localisé est déjà intégrée dans le 
Recensement des Etablissements. 
Par ailleurs et sur la base de ce qui se passe réellement dans le 
secteur non structuré, nous aurions pu effectuer les calculs précédents 
à partir de la population active occupée bgée de 10 ans et plus. Les 
apprentis, aide-familiaux, ouvriers et flindépendantslt de la classe d'âge 
10-14 ans apparaissent en effet relativement nombreux dans les Industries 
1 O0 
/ 
de Transformation des produits agricoles et les Services oÙ se déploie 
par excellence le secteur non structur6. Le secteur non structuré se 
serait alors gonflé d'autant avec en contrepartie l'exclusion des 
chômeurs classés par secteurs d'activité (puisque le tableau du Recense- 
ment auquel nous nous serions réfkrés nous aurait donné la seule popula- 
tion occupée de 10 ans et plus (1). Globalement les effectifs du secteur 
non structuré, localisé ou non, s'en seraient trouvés plus nombreux ( 2 ) .  
Ainsi, si les effectifs très reduits obtenus dans certains cas 
peuvent laisser planer quelques doutes sur la validit6 de ces résultats, 
il n'en reste pas moins qu'il s'agit, en tout dtat de cause, de sous- 
estimations. 
3) - Interprétation des résultats 
Dans son ensemble, qu'il soit localisé ou non localisé, urbain ou 
............................ 
rural, le secteur non agricole tel qu'il a ét6 défini reprdsenterait 
3 9 , 3  % de l'emploi non agricole, soit plus de 323 000 emplois. Ce sont 
là des chiffres considérables, et quelles que soient les hypothèses 
Qmises quant à la productivité de ces travailleurs, leur poids dans la 
formation du Produit National ne pourra Btre tenu pour négligeable. 
En chiffres absolus ce sont l e s  secteurs du Textile, du Commerce 
de detail et du Bgtiment qui fournissent le plus d'emplois non structurés 
(plus de 200 000 B eux trois, soit près de 25 % de l'emploi non agricole 
et 63 % de l'emploi non structure). 
Cf. Tableaux 26 e-t 2 7 ,  pp. 509 et s. du Recensement de la Population 
( V o l .  V ) ,  La classe d'$ge 10-14 ans reprgsenterait 53 790 individus 
dont 35 330 travailleraient dans l'Agriculture, 9 940 dans les 
Industries de Transformation des Produits Agricoles (essentiellement 
le textile) et 4 270 dans les Services. Cette classe d'âge est l'non 
localisée" en ce sens qu'elle n'est ggnéralement pss declaree, puisque 
contrevenant B la 16gislation du travail. Nous pouvons la ranger 
cependant en partie dans le secteur non structuré localisé car ces 
jeunes sont Qvidement employés dans des ktablissements. En revanche, 
la main-d'oeuvre de 10 à 14 ans du textile et dea services est "non 
localisé" au plein sens du terme. 
On trouvera en Annexe 1, des estimations de l'emploi dans le secteur 
non structure tenant compte de ces deux facteurs (croissance de 
l'emploi et actifs de la classe d'$ge 10-14 ans), 
1 o1 
Secteur non structuré 
Urbain 
Rural 
Ensemble 
Les secteurs oÙ les formes de non structuration représentent la 
plus forte proportion de l'emploi sont en premier lieu les Réparations 
et les Autres Services (98 %), puis le Commerce de détail, la Mécanique, 
le Textile et le Bois et Ameublement (entre 70 et 75 %). 
Local isé Non localisé Ensemble 
108 367 120 073 228 440 
31 8% 62 935 94 831 
140 263 183 008 323 271 
L'emploi urbain est toujours plus important que l'emploi rural. 
Cependant certaines activités non structurées sont plus décentralisées 
que d'autres. C'est le cas du Textile (avec seulement 59 % de l'emploi 
non structuré en milieu urbain), du Bâtiment (67 %) et du Commerce de 
détail (72 %). 
1 .. 
Secteur non structuré Lo cal isé Non localisé Ensemble 
Urbain 3395 3791 70,6 
Rural 999 19,5 29,4 
Ensemble 4394 56,6 100,o 
i 
Les activités non structurées les moins localisées sont le Transport 
(O %), le Bâtiment ( 5  y/), le Textile (12 %) et les Autres Services (36 %) 
Ces informations donnent une meilleure idée de la structure de 
l'dconomie tunisienne dans son ensemble et de la structure interne 2 
chacun de ses secteurs d'activité. 
Globalement les caractéristiques de l'emploi dans le secteur non 
structuré nous sont données par les Tableaux 9 et 10 ci-après : 
Tableau 9 : L 'EIYIPLOI DANS LES DITERSES FORMES DU SECTEUR NON STRUCTURE 
(chiffres absolus) 
1 o2 
Dans l'ensemble 56,6 'j6 des emplois du secteur non structure ne sont 
pas localises (dont près de 2/3 se trouvent en milieu urbain) . A lui 
seul le milieu urbain non localisé représente en effet 3 T 9 I  % des emplois, 
contre 29,4 $I pour le milieu rural dans son ensemble (localis4 et non 
localisé) . 
Mais il ressort surtout de ces deux tableaux que le secteur non 
structure5 localisé urbain ne represente guère que le tiers de l'emploi 
total non structurk. Certes, cette proportion varie selon les secteurs : 
12 96 seulement dans le Textile, mais 69 % dans le Bois et 80 % dans le 
Cuir e 
I1 n'en reste.pas moins que c'est 1A une information de première 
importance qui vient relativiser le systkme d'enquêtes mis en place par 
3 ' I . N . S .  puisque celui-ci, dont le but est d'aboutir une estimation de 
la production du secteur non structuré, ne porte que sur les seules 
activités établies en milieu urbain, soit 33 ,5  % de l'emploi dans le 
secteur nop stsucture seulement, 
Or, comme nous allons essayer de le montrer maintenant, les estima- 
tions d'emploi auxquelles nous venons de proceder permettent de déboucher 
sur des estimations de la production. 
II - La part du secteur non structure dans la Production Interieure 
Brute 
1) - Methodes d'8valuation de la production 
I
...................................... 
Les methodes d'dvaluation de la production, de la valeur ajoutBe 
(et des bbn6fices) dans les secteurs de l'activitB économique non struc- 
turée ont eté élaborées par appmximakions successives 
testées au cours des monographies -de métiers, dont c'btait l'un des 
principaux objectifs. 
et finalement 
Si au,cours d'une interview 'une question portant sur une evaluation 
chiffrée ne recevait pas de reponse satisfaisante, on enregistrait les 
raisons invoquees par l'artisan pour justifier sa difficult6 à répondre. 
Après avoir soumis ces raisons aux artisans interviewes ensuite, on leur 
posait la m8me quet3tion sous une autre forme ou par un autre biais. Ainsi 
1 o3 
par recoupements successifs, et malgré les écueils surgis de contradic- 
tions en chaîne, la réalité du fonctionnement des petits ateliers 
s'éclairait progressivement et, par la même occasion, se dessinait la 
forme des questions pertinentes. 
Bien que la formalisation en un questionnaire statistique soit 
nécessairement appauvrissante, l'énumération des quelques principes qui 
ont présidé & sa mise en oeuvre va permettre de découvrir une partie de 
la réalité du secteur non structuré : 
- Le principe sans doute le plus important consiste 8. bien saisir 
le rythme de l'activité Qtudi.de et B appuyer le questionnaire sur cette 
base solide. C'est en effet dans ce principe que réside la force du 
questionnaire, et également sa difficulté. 
- Un autre principe consiste B tenir compte de la quantité de travail 
incorporée dans'le produit fabriqué ou le service rendu. Le rythme de 
l'activité correspondante dépend directement de cette quantité de travail. 
- Enfin, le dernier principe, dont découle en partie le précédent, 
consiste B distinguer la production de biens et la production de services. 
La distinction entre biens et services est nécessaire en ce sens que 
l'évaluation de la production de services ne peut-être recoupée par 
l'utilisation d'une matière première principale, contrairemen't B ce 
qu'il en est pour la production de biens. En outre la quantité de travail 
incorporée dans un service (1) est extrêmement faible par rapport B la 
quantité de travail incorporée dans un bien. I1 en résulte que 1'Qvaluation 
de la production par la capacité de production et par le temps unitaire 
de fabrication est tout-à-fait imprécise dans les activités de services, 
d'autant plus que la production ne peut être stockée et que le rythme de 
production peut connaître des variations très importantes d'une saison 
B l'autre, voire d'un jour 8. l'autre. 
(I) DU moins cette affirmation est-elle vérifiée pour les secteurs 
d'activités que touche l'enquête sur le secteur non structuré. 
Le rythme de l'activité est de ce fait le thème général et primor- 
dial qui doit être pris en compte pour saisir au mieux la production 
des secteurs non structurés. 
Essayons d'illustrer concrètement cette proposition. Si le chiffre 
d'affaires annuel peut.6tre un concept operatoire et significatif pour 
analyser l'activité d'un petit artisan - menuisier, garagiste ou coiffeur -, 
il est clair toutefois qu'un tel concept n'a certainement pas une signifi- 
cation très évidente pour cet artisan, qui n'est soumis à aucun cycle 
annuel, pas mgme B celui de l'imp8t auquel il échappe le plus souvent, et 
encore moins B celui de la comptabilité. Faute de ce minimum de signifi- 
cation concrète, l'artisan ne peut répondre sur ce point, quelle que soit 
sa bonne volonté. Le problème consiste donc à essayer de recenser les 
cycles auxquels est soumis l'artisan et qui déterminent en grande partie 
son comportement et finalement sa manière de compter, car il s'agit bien 
d'aboutir en fin de compte i, une quantification en termes monétaires. Ces 
cycles peuvent être multiples et interférer entre eux : c'est de leur 
résultante que dépend le rythme de l'activité. Certains de ces cycles 
sont liés à l'activité elle-même : cycle saisonnier des commandes, cycle 
aléatoire des approvisionnements. D'autres sont li& au comportement de 
l'artisan : cycle de l'apprentissage, cycle de stockage. Certains sont 
susceptibles de régulation : c'est le cas précisément du cycle de 
1 'apprentissage ( l ) ,  c 'est aussi celui du cycle des approvisionnements 
régulé par une politique de stockage que certains artisans peuvent se 
permettre, contrairement à d'autres B court de liquidités. 
Dans la plupart des cas, l'absence ou la difficulté de régulation 
entrafne un raisonnement en termes unitaires : 
- unité de fabrication (chambre B coucher pour 11éb6niste, revision 
de moteur pour le garagiste) ou multiple de cette unité dans le cas du 
travail en série (160 paires de chaussures..,) ; 
- unité de temps : la semaine pour les fabricants de chaussures, les 
garagistes ou les petits commerçants. 
(1 ) Certains artisans peuvent embaucher de nouveaux apprentis plusieurs 
mois avant le départ prévu de leurs apprentis formés. Cf. J. CHARMES: 
"Les contradictions du développement du secteur non structur6"Art.cit. 
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La collecte des données dont l'agrégation ou l'extrapolation nous 
conduira au concept réputé opératoire de notre point de vue (le chiffre 
d'affaires annuel) passera donc par 1 'observation détaillée des coûts 
et des temps de production unitaires dans le premier casI par l'établisse- 
ment détaillé sur une période d'un mois d'un calendrier hebdomadaire des 
opérations (de production ou de service) couplé avec une étude détaillée 
des variations saisonnières dans le second cas. 
C'est un tel schéma qu'il conviendra de suivre dans l'élaboration 
du questionnaire. Certes, parfois, des régulations plus ou moins bien 
assurées permettent de se conformer B certaines règles : par exemple le 
prix au consommateur sera le double du prix d'achat de la matière 
première (ébénisterie) ou de la pièce détachée (garagistes). Mais de 
telles pratiques, issues de l'expérience des hommes de métier et que 
viendront confirmer les résultats des sondages sectoriels ( I ) ,  ne sont 
pas pour autant généralisables : l'ébénisterie de style fait exception 
dans l'exemple cité et la règle ne s'applique pas B la menuiserie de 
bâtiment, et pour les garagistes, elle ne vaut que pour certaines répara- 
tions. 
Les enseignements qui précèdent nous ont donc amenés à mettre en 
oeuvre trois méthodes d'évaluation de la production ou du chiffre 
d'affaires : 
I )  - Chiffre d'affaires calculé par la consommation de matières 
premières. 
Pour les secteurs productifs (bois, cuir, métal, boulangerie) cette 
méthode consiste B reconstituer la valeur des achats de matières premières 
sur une année, B faire le rapport de cette valeur B la matière première 
contenue dans une unité du produit le plus couramment fabriqué (21, et 2, 
(1)  L'exploitation des questionnaires du sondage sur le "Bois et ameuble- 
ment" montre que le chiffre d'affaires unitaire est B peu près le 
double de la consommation de bois. 
(2 )  On obtient de cette manière une production en volume en Qquivalents 
du produit le plus courant. 
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multiplier ce rapport par le prix unitaire de ce même produit ( 1 )  
Lorsque la valeur des achats de matières premières n'a pu être reconsti- 
tuée sur une année, on extrapole la période reconstituée 8. partir du 
coefficient des variations saisonnières (2).  
2) Chiffre d'affaires déclaré 
Cette valeur est relevée dans les secteurs des services, ainsi que 
dans les secteurs productifs oÙ l'unité produite incorpore une faible 
quantité de travail (cuir, boulangerie, etc. 8. l'exclusion du bois et 
du métal). Le chiffre d'affaires déclaré est obtenu par la reconstitution 
du calendrier hebdomadaire et mensuel des opérations réalisées, pour la 
semaine et le mois précédant l'enquête. Pour les 11 autres mois de l'année, 
le chiffre d'affaires hebdomadaire ou mensuel global est demandé, et ce 
relevé sert par la même occasion 8. établir le coefficient de variations 
saisonnières. 
3)  Chiffre d'affaires calculé par la capacité de production 
Pour tous les secteurs productifs, et mQme pour la Mécanique, cette 
méthode consiste B attribuer un coefficient de productivité chaque 
travailleur de l'atelier en fonction de son ancienneté dans la profession 
et de sa rémunération. Le coefficient de productivitg de l'atelier ainsi 
obtenu est transformé en capacité de production en le multipliant par la 
nome de 300 jours de travail par an. En rapportant & ce chiffre le 
temps de travail effectif (pondéré par la productivité) ndcessaire 8, la 
fabrication du bien le plus courant, on obtient la production potentielle 
en volume, que l'on valorise par le biais du prix unitaire. Une autre 
estimation par la capacité de production est obtenue en appliquant, 2 
cette production potentielle, le coefficient de variations saisonnières. 
Ces estimations de la production se retrouvent donc diversement 
associées selon les secteurs d'activité, et la valeur retenue du chiffre 
d'affaires dans un secteur particulier sera simplement la moyenne des 
(1) Opération qui nous donne la production en valeur, ou chiffse d'affaires 
(2) Coefficient calculé comme il sera indiqué par la suite 
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diverses estimations calculées (1  ) . 
2) - Participation du secteur non structuré B la formation de la PIB 
Les méthodes d'évaluation qui viennent d'être exposées ont été 
--------------------_c_______________I__----------------------- 
testées en 1977 et 1978 sur deux secteurs : Bois et Ameublement d'une 
part, Mécanique d'autre part. Elles sont en cours de réalisation pour 
le Cuir et la Chaussure (1980). 
Les années 1980-81 devraient voir la réalisation d'une enquête glo- 
bale sur tous les secteurs de l'activité économique non structur6e. 
Les résultats obtenus pour les deux enquêtes réalisées sont déjà 
fort révélateurs et donnent une idée de l'importance des réajustements 
qui seront nécessaires si l'on décide d'intégrer de façon définitive et 
permanente le secteur non structuré dans l'instrument de mesure de la 
richesse nationale. 
Nous baserons notre démonstration sur le seul secteur secondaire, 
les informations sur les services et le commerce, même "modernes", étant 
encore très parcellaires et peu fiables. 
Rappelons la part de chaque forme de production dans l'emploi des 
principaux secteurs où l'activité non structurée est importante : 
(1) Pour plus de détails, on pourra se reporter B : J. CHARMES "Sources 
et méthodes d'élaboration des comptes d'entreprises dans la compta- 
bilité nationale tunisienne. Intégration du secteur non structuré 
dans la comptabilité nationale : l'exemple du secteur Bois et Ameu- 
blement". Multigr. 1980 (2 paraître). 
1 OF 
Tableau 'Il : L'EKPLOI DANS LES PRINCIPAUX SECTEURS DE L'ACTIVITE 
SECONDAIRE SELON LES FOHCI3S DE PRODUCTION 
Formes de 
Production 
S e c t eurs  
d'activité 
~ ~- 
Bois-Ameublemcnt 
MQcanique-Garages 
NIQtal-Forgerons 
Textiles-Confection 
Cuir-Chaussures 
Boulangerie-Pâtisserie 
Autres activités 
TOTAL 
Ensemble des industrie: 
manufacturières 
Indus tri e SNS 
76 Localisé Urbain 
% 
SEJS Ernpl o i 
total 
Rural % 
et non 
lo calis Q 
I l I I I I I 
2992 
2597 
61,8 
2795 
4598 
3693 
77,9 
I 1  526 
8 750 
4 785 
11 928 
3 317 
4 370 
3 545 
5 244 
8 562 
860 
89 295 
837 
1 161 
2.1 - Les resultats de l'enquête sur le 'IBois-Ameublement" et de 
1 ' enquête sur la "M6caniquet1 
Pour l'ann6e 7,977, les rksultats de production et de valeur ajout6e 
du secteur "Bois et Ameublement", calcules de la manière ddcrite au 9 l e p  
sont donn6s par le tableau suivant : 
Tableau 12 : EMPLOI, PRODUCTION ET VALEUR AJOUTEE DU SECTEUR BOIS ET 
ANEUBLEP'NT EN 1 977 (1 ) 
Agr 6 gat 
S e c t eur 
Secteur non* 
structure 
Industrie ** 
Total secteur 
(1) Chiffres extraits de : I.N,S. (1979) : "EnquEte sur le secteur non 
strueturQ en Tunisie. Production et valeur ajsut6e du secteur Bois et 
Ameublement en 1977t1. Multigr. 88 p .  
1 o9 
Emploi Chiffre Valeur Valeur a j outee 
d'affaires ajoutée par tête 
(1000 dinars) (1000 dinars) (en dinars) 
9 794*** 11 197 9 720 922 
5 988 78 649 16 091 2 687 
15 782 89 846 25 811 1 635 
.I 
* I1 s'agit du secteur non structuré localisé urbain, constitué par les 
établissements de moins de 10 emplois. 
** Résultats redressés du Recensement des Activités Industrielles. 
*** Ces chiffres sont légèrement inférieurs B ceux des tableaux 3 et 4, 
parce qu'ils excluent le travail du liège et des meubles en autres 
matières que le bois. 
Ces résultats, certainement pas surestimés étant' donné qu'ils 
restent bien en degà des disponibilités en bois de l'année 1977, entraî- 
neraient une réévaluation de O,42 % du Produit Intérieur Brut 1977, sur 
un poste qui ne représenterait que 0,37 % de ce même PIB. 
Les résultats de l'enquête Mécanique apparaissent du même ordre de 
grandeur, encore que la comparaison s'avère extrêmement difficile en 
raison de la quasi-impossibilité de distinguer les activités de répara- 
tion, fabrication et commerce. 
Tableau 13 : EMPLOI ET VALEUR AJOUTEE DU SECTEUR YMECANIQUE-GARAGES'l 
EN 1977 (1) 
Agrega t 
Secteur 
Secteur non* 
structuré 
Industrie** 
Total secteur 
* Secteur non st  
** Résultats redressés du Recensement des Activités Industrielles, 
incluant les activités commerciales. 
*** Chiffre légèrement supérieur B celui du tableau 4, parce qu'il inclut 
la vulcanisation et les travaux de tournage et de fraisage. 
~ ~~ 
(1) Cf. I.N.S. : llEnquête sur le secteur non structuré en Tunisie. Chiffre 
d'affaires et valeur ajoutée du secteur ltMécanique-Garagesll en 1977". 
(à paraître). 
On sait que le chiffre d'affaires concernant le seul poste des 
réparations s'élève pour l'industrie ?i. 5 749 000 dinars. I1 est délicat 
d'estimer le nombre d'emplois ayant contribué B réaliser ce chiffre 
d'affaires. NBanmoins on peut penser que l'&art de productivité entre 
le secteur non structuré et le secteur industriel n'est guère différent 
de ce qu'il était dans le travail du bois :,sous cette hypothèse la 
valeur ajoutée par tête dans les réparations mbcaniques du secteur 
moderne s'élèverait 5 près de 1 200 dinars. 
I1 est fort probable que le secteur non structuré de la Réparation 
mécanique, qui contribue pour 38 % 2, la valeur ajoutée totale du secteur I 
a été grandement sous-estimée dans le calcul du PIB. Cependant les 
travaux de planification incluent les Réparations dans les Services, 
lesquels font l'objet d'une évaluation globale et approximative. I1 n'est 
donc pas possible de calculer l'impact du secteur non structuré de la 
Mécanique sur le niveau du PIB. 
Sur la base des enseignements de ces deux enquêtes, nous allons 
toutefois essayer d'estimer la participation du secteur non structuré 
des Industries Manufacturières à la formation de 1% PIB. 
2.2 Essai d'estimation de la part du secteur non structuré des 
Industries Manufacturières dans la formation de la PIB 
Les Industries Manufacturières ont contribue en 1977 pour l 2 , 9  % 
5 la fornation de la Production Intérieure Brute, au coût des facteurs 
et aux prix courants (avec 2O3,3 millions de Dinars) ( I ) ,  et pour 16,4 96 
à la PIB non agricole! Ceci d'après les estimations du Plan (2).  
~ ~ ~~ ~ ~~~ _ _ ~ ~  - ~~- ~ ~~ ~ 
(1) Globalement, l'industrie contribuait pour 3 5 , 3  %, le commerce et les 
services pour 43,4 !% et l'Agriculture pour 21,3 %. 
Cf. Ministère du Plan : Séries statistiques rétrospectives. 1969-77 
(mai 1979)  Tableau 11.2 
(2 )  Nous avons préféré travailler sur la Production Intérieure Brute 
qui est l'ensemble des contributions des secteurs productifs plutôt 
que sur le Produit Intérieur Brut qui inclut les Administrations, 
10.739 
13.555 
15.245 
4.310 
3.545 
41.374 
47.374 
1 
0.053 
0,9W 
0,919 
- 0,706 
1,281 
0,924 
0,924 
9.161 
13.332 
14.010 
3,043 
5.244 
9.422 
90.132 
1.161 
44006 
44.086 
105.959 
105.959 
TAEILEAU 14 t PART DE L'INDUSTRIE, DU SECTEUR NON STRUCTURE LOCUISE U M N  ET DU SECTEUR NON STRUCPURE !ION LOCJ.LISE 
LT RURAL DANS LA VALEUR LJOUTEE D E 3  BHIANCHET, INDUSTRIELLES WUFACTUBIERES (EN lgn] 
SGCTEUR NON STRUCTURE 
NON LOCALISE E? RURAL ZECPEUR NON STRUCTURE LOCALISE UREAIN INDUSTRIE 
2 
VA/tBte 
(1000d) 
Valeur 
ajoutde 
( 1  
t o t a l e  
~~ 
1 
Emplois VA/ tOte  I 5  (1000d) 4 Emploia 7 Emploia I 6 V a l .  ajoutda ( 1 W d )  
---I--- 
B o i 8  -ameublement 
Indus t r i e s  Md tal lurgiquea,  
HBcaniq~es a t  dlactriques 
Text i les  - Ilabillemant - Cuir 
Boulangerie - PÆtiaaerie 
Indus t r i aa  divemea 
(Caoutchouc, Plan tiquas, 
MatBrinLu de conntnaction, 
CBramique, Varre) 
5.663 
21.195 
29.767 
3.506 
16.119 
6.801 
31.300 
52.700 
6.400 
30.964 
0,427 
0.493 
0,460 
0.353 
2.239 
4.645 
41.46t 
410 
18.281 
49.277 
108.171 
9.053 
35 -504 
221 .Oß6 
1,921 
T O T A L  76.250 128.245 1,528 0,460 48.755 
Ensambla dee Industrie8 
manufncturi$res 103.727 1,960 296.1 41 203.300 0,460 48.755 
Colonne 1 I Source i Recensement des Activitka Indus t r ie l les  da 1 'IM. Annde 1977. 
La valeur ajoutdo par t d t e  
c ' e s t  l a  valeur ajoutdo fournia par l u  Racenooulent dart Activit4n induet r ie l les  qu i  n dtk uti l iodo. Cette exception Be repercute dvidemment sur 
l a  l igne  "TOTAL" 
Source t Niniotbre du Plan : Sdries a ta t ia t iques  rdtrospectiveo. 
obtenue en d iv isan t  l a  valeur ajoutke pnr l 'emploi, sauf dana la tranche gTortile-llabillemsnt-Cuir" pour 1aqr;ello 
1969-1977. 
Colonna 2 1 
Colonne 3 t 
Colonnes 4 e t  '1 : 
Colonne 5 : 
Sources x Tableaux 2 c t  3 supra. 
La valeur ajout& par t a t e  du secteur non otructurd loca l ie6  urbain a At6 calcul& contule htant  &gale aux 2/3 de l a  valorrr ajout60 par t e t e  
daris l ' i ndus t r i e ,  h l 'exception de l n  brnnche "'Uois e t  Ameublaeent" pour laquelle R 6 t B  util if lk l e  r4aul tn t  de l'enqu8to asc tor ie l le .  
La valeur ajoutde par tota du secteur non localia6 e t  ru ra l  a dtd calculde comna dtant f a l e  h In moiti6 de l a  valeur ajoutde por t e t e  
du aectaur non structurd locnliad urbain. 
Colonne 8 : 
La vsleur a j o u t d a  t o t a l e  e a t  l e  produit de l 'emploi par l a  valeur aJoutde p r  tdte. Colonries 6 e t  p I 
I 'I12 
Ces estimations ont été reprises dans la colonne "Industrie" du 
tableau 14 suivant qui essaye d'évaluer la part de l'industrie, du 
secteur non structuré localisé urbain, et du secteur non structuré non 
localisé et rural, dans la valeur ajoutée des branches manufacturières. 
Les estimations concernant le secteur non structuré y ont été faites 
sur la base des deux hypothèses suivantes : 
- la valeur ajoutée par tête du secteur non structuré localisé 
urbain a été prise comme étant 'égale aux deux-tiers de ce qu'elle est 
dans l'industrie (dans la branche Bois et Ameublement oÙ elle a été 
calculée directement, elle représente 70 % de sa valeur dans l'industrie). 
En effet, les techniques de production ne diffèrent pas de façon essentiel- 
le puisque le travail à la machine est partout généralisé grâce aux 
entreprises de location ; 
- la valeur ajout6e par tête du secteur non structuré non localisé 
et rural a été prise comme étant égale à la moitié de son niveau dans le 
secteur non structuré localisé, ce qui représente plus d'un tiers du 
niveau industriel. Dans ce cas en effet, d'une part les techniques sont 
moins prolductives, d'autre part et surtout il faut tenir compte du fait 
que les travailleurs concernés sont soit des tâcherons, soit des clandes- 
tins, soit des travailleurs B domicile, dont l'activité n'est pas perma- 
nente, mais liée au marché du travail (tâcherons) , au marché des produits 
(clandestins), ou au caractère saisonnier d'autres activités (comme 
l'agriculture dans le cas des travailleurs à domicile du Textile. 
Finalement,les calculs du Tableau 14 ont ét6 effectués en rapportant 
l'emploi la valeur ajoutée dans l'industrie, afin d'en faire ressortir 
une valeur ajoutée par tête qui servira 8. estimer cet indicateur dans 
les deux autres secteurs. Dans le secteur non structuré en effet,c' est le 
produit des emplois par la valeur ajoutée par tête qui nous donne la 
valeur ajoutge totale. 
La prise en considération des deux formes du secteur non structur6 
entrarne donc une augmentation de 7 2 , 4  % de la valeur ajout6e des Indus- 
tries Manufacturihres concernees dont 47,5 96 dus au secteur non 
localisé urbain et 52,5 % au secteur non structuré non localisé et rural. 
Ainsi c'est B une réévaluation de près du double qu'il faudrait procéder 
si l'on décidait de prendre en compte le secteur non structuré sous ces 
deux formes principales et pas seulement en se limitant B la forme 
"localisé urbain". 
Pour l'ensemble des Industries Manufacturières l'augmentation serait 
de 45,7 %. Comme elles représentent l 2 , 9  % de la PIB, la répercussion de 
cette prise en compte serait de 5 , 9  $. 
Lorsqu'on sait (1) que le secteur non structuré des Industries 
Manufacturières ne représentait que 47,7 % de l'emploi total du secteur 
non structuré, on peut présumer que c'est B une réévaluation globale de 
près de 10 96 de la PIB qu'il faudrait procéder, si l'on décidait d'inté- 
grer la totalité du secteur non structuré (y compris le Commerce et les 
Services) dans les comptes nationaux. , 
* * *  
* 
C'est dire l'importance des révisions que devrait entraîner l'inté- 
gration du secteur non structuré dans un système de planification qui a, 
jusqu'à présent, basé ses travaux sur des niveaux d'emplois à peu près 
réels (puisque calés sur les recensements de population), mais sur des 
niveaux de production partiels. Ceux-ci en effet ne traduisaient que la 
part imputable B l'industrie, dont nous venons de voir qu'une estimation 
a minima permettait de 1 'évaluer à 67 % du niveau réel (2). De la même 
fsgon, les variations annuelles de l'emploi et de la production ne 
concernent que la partie industrielle visible. 
Les estimations auxquelles nous avons procédé sous un certain nombre 
d'hypothèses montrent évidemment l'intérêt d'une généralisation de l'en- 
quête sur le secteur non structuré qui permettrait d'dvaluer directement, 
( 1 )  Cf. Tableau 4, supra 
( 2 )  En l'absence de toute information fiable, le commerce et les services 
autres que les transports, le tourisme et les loyers, sont traités de 
façon globale et approximative dans la planification. 
1 1 ¿i 
pour une année de base, la valeur ajoutée par tête, et finalement la 
valeur ajoutée globale de toutes les branches de l'industrie et du 
tertiaire concernées par le secteur non structuré. 
# Y #  
Y 
Par là, il ne s'agit pas de trouver une méthode permettant de gonfler 
les évaluations des PIB dont les taux d'accroissement en valeur réelle 
(sinon en valeur courantle) ont tendance 2, diminuer, mais bien de prendre 
conscience que la richesse se crée en des lieux et par des moyens que 
l'imagination des planificateurs n'a pas toujours pu prévoir ou prendre 
en compte, réduite qu'elle était par l'insuffisance des données statisti- 
ques disponibles. 
Rapprocher la planification des réalités finalement tangibles est 
donc un objectif que se fixe la méthode exposée. 
Mais les méthodes et résultats présentés partir d'une étude entre- 
prise dans un pays en voie de développement offrent également un thème 
de réflexion aux pays industrialisés qui voient actuellement se développer 
B grande vitesse un secteur non structuré (I) dont on croyait qu'il était 
l'apanage du Tiers-Monde. Cela nous incite ainsi B réfléchir sur le 
fonctionnement de nos sociétés, et sur les seuils au delà, ou 'en de@. 
desquels, des soupapes die sÛret6 telles que le secteur non structuré se 
remettent B fonctionner afin de permettre au corps social de procéder aux 
adaptations que les mutations de 1'économi.e lui imposent durant les 
périodes de transition, 
Travailleurs clandestins oeuvrant en dehors de toute couverture 
sociale, travailleurs au noir ou &. domicile essayant de régler leur 
manière le problème du chômage et du faible niveau de rémunération que 
leur offre l e  marché du travail, tels sont les acteurs de l'accumulation 
initiale du capital dans les pays en voie de dheloppement, tels sont 
également les acteurs de l'accumulation dans les sociétés industrialisées 
en proie 8. la crise, 
(1) Le cas le plus connu est Qvidemment l'Italie, mais tous les pays 
européens sont touchés par le phénomène. Pour la Franceo un recent 
rapport de M. DELOROZOY sur "le travail clandestin" vient de faire 
le point sur la question, 
11 5 
Secteur non 
structuré 
en % 
A 
L'emploi dans le secteur non structuré, après prise en compte 
Non 
Localisé localisé Ensemble 
145 383 193 428 338 811 40,4 % de l'ensem- ble des secteurs 
non agricoles 
42, 9 % 57, 1 94 100 % 
A 
de deux facteurs négligés dans l'estimation a minima : la croissance 
de l'emploi et les actifs de la classe d'âge de 10 à 14 ans. 
--------------- 
Comme il a dé jà  été dit, les chiffres présentés aux Tableaux 9 
et 10 sont le résultat d'estimation a minima. Les trois tableaux (1) 
qui suivent, montrent quelles modifications auraient ét6 introduites 
dans ces résultats si nous avions pris en compte la croissance de 
l'emploi par branche (2) (tableaux 9-l0bis), la classe d'âge de 10 
à 14 ans ( 3 )  (tableaux g-loter), la croissance de l'emploi et la 
classe d'âge 10-1 4 ans simultanément (tableaux 9-1 O quater) . 
Tableau 9-10 bis : L"emp1oi dans les diverses formes du secteur non 
structuré (après prise en compte de la croissance 
75-76 de l'emploi par branche) 
38,6 % de l'ensem- 
ble des secteurs 
non agricoles 
Remarque. : La croissance du secteur localisé est supposée déjà incluse 
pour le milieu urbain puisque les résultats du Recensement 
des dtablissements sont datés de 1976. 
(1) pour lesquels nous n'avons conservé que la distinction localisé et 
non localisé 
(2) d'après les estimations du Ministère du Plan. Cf. Ministère du Plan 
"Statistiques sociales rétrospectives (Mars 1980) .Cf . Tableau D 11 
( 3 )  d'apr.ès les tableaux 26 et 27 du Recensement de la Population de 
1975. Vol. V pp. 509 et S S .  
après élimination de la distinction urbain/rural 
Tableau 9-10 quater : L'emploi dans les diverses formes du secteur non 
structuré (après prise en compte de la classe 
d'8ge 10-14 ans, et de la croissance des branches) 
V Non 
Localis6 localisé Ensemble 
I47 456 Secteur non structuré 
I 
204 432 351 888 39,8% de l'ensemble des secteurs non 
agri c o1 e s 
Remarque : La croissance de la classe d'&e 10-14 ans a été prise en 
compte 
Globalement, l'&art est de plus de 8 % entre cette dernière estima- 
tion et l'estimation a minima que nous avons retenue dans le tableau 9. 
i 
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RECENSEMENT DES ETABLISSEMENTS 
Formulaire F 
(Remplir un questionnaire par itablissement) (1) 
+ ~~ , Un Btab l '  t a u t o n o m e t u  
Maison-mère ( e n t r e p r i s e  à é t a b l -  un ique)  I 
.......................................................... I - '  Nom ou I r a i s o n  
s o c i a l e  ............................................ ..........I".. 
Adresse ................................................... 
4 - -rxrE : 
t . Personne p h y s ì q u e a  , Etab- public, mixte e] . Autre(& p r 6 c î s e r ) n  . . S.A. S.A.R.L 0 . Cooperative "I.,., ""*"" n " ..-.. "". 
5 - WIGE : ? . Un a t e l i e r 0  . Un l o c a l  de vente . Un b u r e a u 0  , 
. Une u s i n e  . Un local de service . Un d6pat 0 O . Aut re  2 0 .............................................................. 
oréciser 
( 1 )  s'il y a dans Ze locat plusieurs personnes travaillant à leur propru c q t e ,  
remplir autant de questionnaires qu'il y a de personnes. 
1 - Description détaillée 
de l'activité 
2 - A quoi correspond 
cette actlvité ? 
. Fabrication .................. 
. Réparatio m..-...... ............ 
, Cmsrce fdGtail. gros1 
. Services a... ..................... -*.--.-- -- - - -  - - ..... 
. Autre à préciser .......... 
3 - Produits fabriqués 
ou vendus ou Services 
t rendus par l'établ- 
Activit6 principale - ----- 
.......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
................................................ 
................................... C .......... 
............................................ 
0 ............................................ 
............................................ 
............................................ 
............................................ 
" .... .." ........................................ 
.................................................. 
.......................................... 
.......................................... 
.......................................... 
U a 
O 
U 
O 
........................................ 
........................................ 
.......................................... 
I 
IV - PERSONiJES TRAVAILLANT DANS L'ETABLISSEMENT ( AU MDMENT DE L'EMTJUETEI : - 
- Chef (SI d'btabli.ssement 
- Salariés 
- Aide-familiaux 
- Apprentis 
V - AUTRES CARACTERISTIQUES OE L.'ETABLISSEflENT : 
1 - ASSY%ANCE : L'établissemant est-il assuré ? o u i 0  n o n a  
fl 
. V o l  O 
qui elle est confiée? . Un salarietou le che?] de l'ktabl- t
Si odi nature : . Incendie 
. Accident de travail 0 
2 - CI;iPIAB'LIIE : L'etabl- t tient-iï régulièrement unecomptabilité ? o u i n  n o n a  
Si oui 
. Un Comptable (ou un organismelde l'extrD 
3 - sfiffiCE_DL;I-LGLAL(en m 2 utilel : 
moins de 20 [7 50 3 - 100 [7 200 a - 500 0 
20 à - SCI n 100 à - 250 [z1 500 et plus 
4 - h u é e  da création 1 f i * 4 
I l r s = = I p p = = = = = = = I = = = = = = = 5 = l = = = I = p = = = = D = l = - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -  - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - p = i = = = = = = = = = = = - = = = = =  
ìlorn da la personne intérrog6e . : .... I .............. ........................................... ._.......... 
Qualité : ____--- llI_I_____ "..""......"... ............. a ........................................................................ 
Nom de l'enquêteur : ......"II-- "II""" .......... "Date d'enquête . .................................... 
OBSERVATIONS : ....-- -..---- l _ l  - ...... I .................................. ................................... I .... y .... 
-I -"""""" -"" 1""" " .. "" .... " .. .. - "" """I I  " " .." .............. " ........ .." ...... .." .. .." .." ...................... .."" .... .." 
.... ---- "-""*""""""""""""..""~"""..""I"~""....*I...."........*......,.,......".."......I ..........." ............" "".."" 
I - Gouvernorat : t ............................. Commune ou Arrond- : ............................ 
Quartier : ................................ Circ. U . Section :u I1Ôt :u 
* - 
I 
1 .  Nom ou Raison Sociale :...................... 2. Adresse : .............................. 
............................................. ........................................ 
I 
. .  
INSTITUT NATIONAL 
DE LA STATISTIQUE 
I : Tour i Vernis- * f Tapis-. i Carcas- xpos1- 
Opérations Débitage i sur i sage Etion 
i sente a serie i re ~ i bois :peinture i 
! : 
REPUBLIQUE TUNISIENNE 
i.. I i i 
i 
' Pour votre propre compte 
Pour le compte d'autrui 
* I i 
i 
- //-NQUETE SUR LELTECTEUR NONLTTRUCTURE 
------- Secteur : -/~/~ENUISERIE-EBENISTERIE 
III - SPECIFICATION DE L'ACTIWITE DE L'ENTREPRISE': 
3 . 1 .  Activité Principale : 
Menuiserie 
Menuiserie-Ebéniseerie 
Ebénis ter Le 
Activités spécialisées, 
' diversifiées 
ou / et 
cmplémentaires 
fl Menuisier de bâtiment (portes et fenêtres) 
0 Menuisier - ébéniste ( 1 )  
0 Ebéniste Ordinaire 
0 Ebéniste de style (Louis XV, etc...) 
0 Ébéniste de style arabe (bancs, salons arabesques.. .) 
0 Fabricant de meubles en formica (cuisine, tables.. .) 
a Fabricant d'articles utilitaires ou décoratifs 
.............................................. 
a Fabricant de gros matériel ................... 
.............................................. 
fl Carcassiste. Carcassiste sculpteur (2) 
c7 irernisseur - peintre 
0 Tapissier d'ameublement 
0 Toupeur sur bois 
0 Loueur de machines 
3.2. Activités complémentaires ou intégrées : 
Effectuez-vous. vous msme, dans votre entreprise, les opérations suivantes : 
i 
Locaux 
................ 
4.1.2.- Valeur du Capital Machines : 
Combiné ........................... 
Scie B rubans ..................... 
Raboteuse ......................... 
Dëgauchisseuee ..................... 
MortaiseuBe ....................... 
Tour .............................. 
Toupie ............................ 
A~~~~~ (dont moyens transport) , , , . 
T O T A L  
4.1.3.- Montant global du Capital actuel (bureau) : ....... -D 
4.2. Origine,forme et valeur du Cgpital initial (entreprises crégee après le lar Janv.197C 
4.2.1.- Origine : - Economie activiti antgrieure 
- Btiritaga ou vente biens personnefpi.. 
- Prêt d'un prêteur .................. - Apport d'associ&-. - Avances de clients - Crédit des fournisseurs ............ 
ou annexe ......................... U 
- Prêt d'un parent ................... O - Prêt d'une banque .................. %3 
................. ................. 
- Autrer .............................. a .................................... o 
4 . 2 . 2 . -  Montant global des fonds mobilieéc 
4.2.3.- Destination ele ces fonds : 
au dcmarrage-D 
€I 
B 
- Achat d'un atelier d6ja  install6.. - Achat d'un local ................. - Achat de machines - Paiement de pas de porte ......... - Autres ........................... 
................ 
.................................. 
4.3. Rentabilisation du Capital-machines : 
4.3.1.- Depui.8 la crbtion de votre entreprise, combien de fois 
4 . 3 . 2 . -  Louez-vous voa machines ? NON 0 
avez-vous change de machines F w fois 
OUI o-. avec min d'oeuvre a 
, nane min d'oeuvre a 
, tarif horaire v-1 dllimea 
i nombre wyen d ' h e u r a s - m o c h ~ / m m  
4 .3 .3 . -  Montoat de le d@.rrri&rr factura d'Blectricit6 D I / I i I  
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Type 
d'investissement II Date de : Moyens de Finance- realisation i ment (voir 4 . 2 , . 1 . )  
Terrain ............................. -- 
Bâtiment, local ..................... -- . 
Machines (préciser) ................. -~ - ..................................... 
. I  
- _-.- ..................................... - 
Autres .............................. - ...................................... 
T O T A L  I I 
V - EVALUATION DE LA PRODUCTION 
5.1.1.- Fournisseurs : 5.1.4.- En cas de pénurie(ou autre) 
- grossistes 
- revendeurs 
- 1 chaque commande 
- 1 chaque arrivage 
- régulière.tous les......mois 
vous est-il arrivé ? 
5 . 1 . 2 . -  Fréquence d'achat : 
- D'acheter du bois 1 un 
- D'emprunter du.bois 1 un 
- Autre ................... 
. quantité EG . valeur D 
5.1.3.- Avez-vous du bois en stock ? 
0 NON+ Faute d'argent . Faute d'espace 
5.1.5.- Calendrier rétrospectif des achats de bois sur une année : 
Achat précédent 
Y 22 
5.2.2.- Dernière comande (ou série) livrée : ' 
Dé signa tion 
......................... 
......................... 
......................... 
. Ce délai est-il normal ? a 
I Fournitures 
T O  T A L 
__--------.---------- 
heure i 
( I )  On précisera éven 
tuellement "Fourni pa 
le client" 
(2)  On précisera éven 
tuellement '%ois usag 
(3) On précisera le n 
bre d'heures 
même s'il 'n 'y a pas 
location. 
Renarqire : Dans le cas d'un menuisier-ébéniste, on repassera la question 5 . 2 . 2 .  pour la 
seconde activité. 
J iF iM iA j M  iJ iJ iA i s  i 0  iN iD ---.--.--.--.--.--.--.--.--.--.--.-- 
Pour l'année écoulée, mois oii'l'entreprise 
a travaillé : 
. . .  : . . : - m .  . .  . .  . . . . . . .  . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  
Beaucoup (+), Moyennement (=), Peu (-) : .  
5.3.1.- Si (+), solutions adoptées : 
Solut ian 
Si sous-traitance : . type de commande : ............. _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ - - - - -  .. . valeur totale par an - D 
5.3.2.- Si ( - ) p  solutions : Débauchage de personnel permanent combien U 
Mise en stock de la production n 
Entente avec des revendeurs o 
Autres ................................. -0 
Recherche des travaux de sous-traitance 0 
Accroissement des activités de réparation0 
5.3.3.- Pour quelles opérations prenez-vous régulièrement des ouvriers Z la tâche : . vernissage 0 Sculpture 0 Autre ................. .Cl 
II - MAIN - D'OEUVRE, SALAIRES ET AUTRES CHARGES : 
6.1. Paie versée semaine précédente (y compris associés) : U D  
6.2. Autres charges annuelles 
- C N S S  u D - Comptable extérieur d 
- Assurance Acc. Trav. 1-1 - téléphone. U 
- Impôts et taxes - Bonification et avantages n a t u r e d  
- Autre assurance I l  
6.3. Apprentissage : 
- Après combien de mois de formation versez-vous un-salaire B l'apprenti 
- Avantages en nature : logement 0 Nourriture Arg.poche 0 
Autre.... 0 
- Depuis 1970 (ou création) 
mois 
Habillement 0 Transport 0 
. Combien avez-vous formé d'apprentis ? . Combien d'entre eux sont partis après formation U . Pourquoi ? pas besoin 0 Que sont-ils devenus : 0 chez aut.artisan 
ne font pas Ifaffairen 
salaire trop élevé O n o n t  changé de métic 
dans socidté 
0 installé 1 leur 
compte 
a N e  sait pas 
6 . 4 .  Main d'oeuvre dernière semaine (y compris ouvriers à la.tlche, patrons et associés participant 2 la production) 
6.5. Patron et associés : activité 
I Activité I . Activité principale i secondaire I 
6.6; Rotation main d'oeuvre.depuis.2 ans (ou création) : 
xcessif main d'oeuvres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
I I  
! '  
~ - 
Artisan ou entreprise moderne 
Branche activité i Taille 
VI1 - CLIENTELE ET COMMERCIALISATION 
7 . 1  a TyEe..de clientele ( I ) 
O - particuliers i . toute l'année O . surtout en hiver 0 i 
! ! ?  
0 - Administrations ou assimilés 
0 - Autres artisans ou entreprises modernes 
C o m m d e s  depuis 2 ans : 
' 0 . Revendeurs.-- Gouvernorat ............. Avances O U I  0 NOK 0 
i i 
3 : i . i : 4 5 
I 
i- : *  
d 
i 
Désignation de I i Valeur la commande l i Date 
: 
1 I : i 
t i Pour la Prof., 
Pour votre 
(I) f ngngral 
Principales Difficultge i en 
8. 
E 
DurCe de la 
Matiare premiire pCaurir 
(wir) 
I 
Bqir , ............ 
Quincaillerir 
Vernir, colle, ....... 
printurr, I. . - - I - - 
1 ........ 
,2,-  Solution que voua prLconirrs (1 )  
- Prevoir plum jurtament la volume nCcerrairr d'importationr - Regroupement der petits artiranr pour achatar de grander qunntitLe - Un grorsirte re rpQcialirr dans vante aux prtitr artirrnr 
0 - Autre , o . ,  . 0 , , , 0 .  e e . D  e D D ,  e s e e .  D D D D  9 I D  D D D *  *ID D D D D 9 D D e * * .  
8 . 2 . 2 . -  Solutions (1 )  
O - Améliorer formation pratique 
O - Cettifier formation pratique par examens' 
0 - Délivrer diplômes par comité professionnel 
0 - Participation accrue de 1'Etat dans frais apprentissage 
0 -Autre .................................................. 
. 3  . Admini s trat ion 
8.3.1.- Etes-vous concerné par le transfert en zone industrielle OUI 0 
- Coût de transport ................. 
- Proximité des machines ............ 
- Proximité des approvisionnements .. 
- Contact avec la clientèle 
- Prix et superficie deS.lots 
. 6 . 3 . 3 . -  Autres difficultés avec l.'Administration .................................. 
........................................................................... 
6 . 3 . 4 . -  Solutions préconisées : ................................................... 
............................................................................. 
1.4.- Clientale : 
6.4.1.- Type :-Contestations sur le prix 0 
le délai 0 
- I I  la qualité O - I I  
-Autre ...................... I 
6 . 4 . 2 . -  Dettes de la clientèle 
-Sommes dÛes 
-Motifs : . litige o Facilités consenties 0 
, manque d'argento Autres.. ............ 0 
3 . 5 .  Concurrence : 
865 .1 . -  Type - Clandestins (à domicile) 0 Ateliers moyens 0 - Petits ateliers nouveaux 0 Grmdes entreprises 
0 Slinstallent à côLé et imitenta 
O 
8 .5 .2 . -  Motif - Ils  cassent les prix 
8.5.3.- Malgré cela la demande est supérieure 1 l'offre O U I  NON a 
- 11s cassent le métier O Autre ........................ 
8 .6 .  Solutions aux difficultés de ccncurrence et de clientèle : 
a - Carte professionnelleO ,Comité experts veillant à loyauté relations 
- Retour des amines 
artisans-clients et artisans entre eux O 
0 -Autre ...................................... 0 
Nom de la (des) personne int~rrogée: .................................................. 
Qualité : ............................................................................ 
Som de l'snquêteur : .......................................... Date : ............. 
Observations générales : ............................................................... ....................................................................................... ...........................,...........*......,.,..~.................................. 
( I )  : S i  plusieurs répon8es. les classer par ordre d'importance. 
127 
B I B L I O G R A P H I E  D E S  T R A V A U X  
~~~~ ~~ 
SUR LE SECTEUR NON STRUCTURE EN TUNISIE 
1 - Présentation generale et résultats généraux 
1.1 - CHARMES J. (1978) : "Une recherche en cours : l'étude du secteur 
non structure en Tunisie". 
I.N.S. - Multigr. 33 p. 
Cahiers ORSTOM - Série Sciences Humaines. Vol. XV no 3 
pp. 261-280 
STATECO - Bulletin de Liaison des Statisticiens-Economistes 
1.2 - CHARMES J. (1979) : "L'enquête sur le secteur non structuré en 
Tuni sie . 
In : Recherches urbaines 8. 1'ORSTOM 
ORSTOM Paris - Multigr. 
1 . 3  - CHARMES J. (à paraftre) : générale des enquêtes 
sur le secteur non structure en Tunisie". 
Multigr. 300 p.  
1.4 - CHARMES J. (à paraître) : tlSources et méthodes d'dlaboration 
des comptes des entreprises dans la comptabilité nationale 
tunisienne. Intégration du secteur non structuré dans la 
comptabilité nationale : l'exemple du secteur Bois et 
Ameublement Is . 
Multigr. 100 p.  
1.5 - CHARMES J. (1980) : "Méthodes et résultats d'une meilleure 
évaluation des ressources humaines dans le secteur non 
structuré d'une économie en voie de développement". 
Multigr. 27 p.  A paraftre. 
1.6 - CHARMES (1 980) : cf. référence 3.2 ci-après 
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2 - Recensements des Etablissements 
2.1 - I.N.S. (1978-1980) : 'lRecensement des établissement en milieu 
urbainf1. 
Multigr. 19 vol. (1 vol.  par gouvernorat 
1 vol. Tunisie entière) 
2.2 - DRIRA M, (1979) : "Le secteur non structuré dans l'e'conomie 
tunisienne, d'après le recensement des établissements". 
Multigr. 
Communication au colloque IEDES-APIRD sur "La petite 
production marchande en milieu urbain africain". 
Paris 7-8 et 9 mars 1979. 
3 - Monographies socio-économiques de métiers 
3.1 - CHARMES J. (1977) : Schéma d'approche pour une étude du secteur 
non structuré dans la ville de Tunis et sa banlieue". 
Multigr. 27 p. (Chapitre de l'ouvrage : llMéthodblogie 
générale". . . ) 
3 .2  - CHARMES J. (1980) : .lqLes contradictions du développement du 
secteur non structuré". 
Communication au colloque IEDES-AFIRD sur 'ILa petite 
production marchande en milieu urbain africainff, Paris 
7-8 et 9 mars 1979. Tiers-Monde - Vol. XXI no 82 avril- 
juin 1980 pp. 321-335. 
5 . 3  - I.N.S. (1977) : "Recueil d'interviews auprès de menuisiers et 
Bbénistes de Tunis et de Sfaxt1. 
Multigr. 200 p. 
3.4 - I.N.S. (1979) : "Recueil d'interviews auprès de m6canicfens et 
garagi s tes de Tunis It e 
Multigr. 30s p. 
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3.5 - I.N.S. ( A  paraître) : "Recueil d'interviews auprès de fabricants 
de chaussures de Tunis et de Sfax". 
Multigr. 300 p. 
4 - Sondages sectoriels 
4.1 - CHARMES J. (1977) : l'Des monographies socio-économiques aux 
enquêtes statistiques sectorielles : le secteur bois". 
I.N.S. - Multigr. 66 p.  (Chapitre de l'ouvrage :"Méthodo- 
logie g6nérale. . . 1' ) 
4.2 - I.N.S. (1979) : "Enquete sur le secteur non structuré en 
Tunisie. Production et valeur ajoutee du secteur bois et 
ameublement en 1977". 
Nultigre 88 p .  
5 - Autres 
5.1 - CHARMES J. (1980) : "Rôle et place du secteur non structure 
dans les politiques d'aménagement et d'urbanisme. Quelques 
exemples Tunisiens I' e 
Multigr'. 11 p. 
Communication au SQminaire sur ltl'Aménagement et l'urba- 
nisme en Tunisie". 
Tunis 28-29 et 30 avril 1980. 
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COEfCLUSXON 
I N T R O D U C T I O N  
La demande en perspectives de population aux fins de planifica- 
tion Bconomique et sociale s'est considérablement développée dans le monde 
au coura des trente dernières anndes. 
I1 en est résulté une multiplication dans le temps des perspec- 
Lives dont les auteurs ont fréquemment légitimé les résultats par l'inertie 
des phénomènes démographiques. 
E h  fait l'élaboration de nouvelles perspectives n'a pas toujours 
été la simple reconduction à partir de données nouvelles, des méthodes de 
projection utilisées auparavant. 
Pour nombre de pays, en effet, la population totale observée B 
une date donnée est rapidement apparue en dehors de la fourchette des esti- 
mations forte et faible suggérées B la même date par les perspectives. 
Ces écarts, imputables soit 'une qualité statistique défectueuse 
de la population de départ, soit B une projection inadéquate des compo- 
santes de 1' évolution démographique (f écondite , mortalité et migrations) 
ont donc conduit B la recherche de nouvelles méthodes d'élaboration des 
perspectives. 
Deux types d'amélioration de la qualité des perspectives, ont 
alors Qtd recherchés : 
- d'une part la multiplication des hypothèses afin de mieux 
saisir les diversdevenirs démographiques possibles d'un pays donné, 
- d'autre part la recherche do nouvelles techniques d'analyse 
et deprojections chacune des composantes. 
Si la multiplication des hypothèses, y compris théoriques, 
permet de mieux cerner l'influence respective de chacune des composantes 
projetées, elle est souvent embarrassante pour les planificateurs d'équi- 
pements qui n'utilisent généralement qu'une seule hypothèse. 
1 3 i. 
Quaat à l a  recherche de nouvelles techniques d'analyse et de 
projection des composantes, elle a surtout concern6, ces vingt derniBres 
années, la fdcondit6 (1) et dans une moindre mesure la mortalité (2). 
En regard, les recherches sur les migrations ont ét6 insigni- 
fiantes, alors que pour nombre de pays l'&art entre population totale 
observée et eatimations perspectives Qtait largement imputable une 
projection défectueuse des migrations, 
Le peu d'int6r P, port6 à la recherche de nouvelles techniques 
d'analyse et de projections des migrations ext6rieures est couramment 
justifié par les arguments suivants : 
V 
- l e s  migrations exterieures ont une incidence négligeable sur 
1'Qvolution démographique de la plupart des pays : soit parce que les 
mouvements sont eux-memes ndgligeables, soit parce qu'on pose que les 
migrations compensent les émigrations ; 
- les sources de données sur les migrations sont si defectueusee 
et contradictoires qu'il n'est pas possible de traiter celles-ci autrement 
que par solde ; 
- dependant de nombreux facteurs, notamment politiques, les 
migrations sont "par nature" difficiles B prévoir, B la diff6rence des 
phénomènes purement d6mographiques suppss6s relativement inertes donc 
pro jetables e 
Ainsi la plupart des perspectives Qlabor6es dans les années 1950 
ne compostaient 
debut des a n d e s  1960 de nouveaux courants de migrations internationales 
des pays peu dBvelopp8s vers les pays plus développés &/ou des (ex) 
colonies vers leurs (ex) m&ropoles, va susciter dans plusieurs pays 
l'élaboration des premières perspectives de population avec migrations. 
pas d'hypothèse migration, mais la r6vGlation au 
(1) Concernant la féeondit6 z Qtude syet6matique de la correspondance 
eranaversal-lsngitradinal ; utilisation des enqugtes f6condite5 et CAP 
(connaissance, attitude, pratique des m6thodes contraceptives) e 
(2)  Concernant la mor-balitB : elaboration de nombreuses tables - type 
(rBgionalis6es) Qtude et projection de la mortalit6 par $randes causes 
he d Q c h  
13s 
Pour les raisons évaquées précédemment, l'intégration des migra- 
tions extérieures dans les perspectives se fait de manière grossière : 
- projection d'un solde migratoire en volume auquel on applique 
ensuite une répartition par sexe et par age ; 
- le volume retenu est soit constant, soit modulé, généralement 
B la baisse,en fonction de l'évolution supposée restrictive des politiques 
d'immigration des pays traditionnels d'accueil. 
Cette manièreflclassiqueft de traiter les migrations n'a guère 
connu d'améliorations méthodologiques depuis les années 1960. Si elle a 
donné des résultats globaux apparemment satisfaisants pour la plupart 
des pays, il n'en a pas e'td de même pour de nombreux pays, en particulier 
les iles, pays dits de petites dimensions oÙ des immig;ratiQns/émigrations 
de quelques milliers, dizaines de milliers de personnes peuvent avoir une 
influence déterminante SUT l'évolution globale de leur population. 
Ces pays mis à part, l'obtention de résultats globaux satis- 
faisants par un traitement sommaire des migrations ne doit cependant pas 
faire illusion. Les caractéristiques très particulières des immigrants et 
des émigrants peuvent affecter de manière considérable diverses sous-popu- 
lations, qui font justement l'objet des perspectives dérivées t urbaine- 
rurale, d'offre de nain-d'oeuvre, de chefs de ménage... qui son% toutes 
recadrées sur les perspectives globales et qui sont de plus en plus deman- 
dées. Dès lors une projection inadéquate des migrations extérieures, même 
si elle ne paraît pas affecter la qualité des perspectives globales risque 
d'altérer sérieusement la qualjité des perspectives dérivées. 
Au travers et au-delà donc des "petits paysff ( 1 )  oÙ l'inadéqua- 
tion de la me'thode classique d'intégration des migrations extérieures est 
particulièrement flagrante, le problème général posé est bien celui 
- de l'examen critique des Perspectives deja réalisées et des 
hypothèses migrations qui dtaient retenues ; 
- de ls6tude des sources de données, en vue d'une analyse plus 
fine des migrations extérieures : 
(1)on rappellera que c'est parmi ces "petits" pays que les baisses les 
plus spectaculaires de la fécondité, observées dans les régions peu 
développées, se sont amorcées dans le courant des années 1950. 
1% 
- de la recherche de nouvelles approches de traitement des 
migrations dans les perspectives globales. 
C'est ce que nous nous proposons d'examiner à partir du cas des 
Antilles-Guyanes et de la Réunion oh des mouvemenfs importants, essentiel- 
lement d'émigration, ont été Observés au cours des trente dernières années. 
I - EYPOTHESES MIGRATIONS ET MIGRATIONS EFFECTIVES 
1 - Les perspectives des Nations-Unies : résultats 
- Le tableau 1 présente les résultats des perspectives élaborées 
par les Nations-Unies pour les Tles ; pays des Antilles-Guyanes, et la 
RQunion en 1963, 1968, 1973 et 1978. 
La comparaison des estimations, B une mame date, des diverses 
perspectives révèle des variations souvent importantes pour la plupart 
des pays. 
- La tendance reste toutefois B des estimations systématiquement 
en baisse d'une perspective B l'autre, ce qui peut paraître normal pour des 
pays ayant connu des baisses spectaculaires de fécondité et des émigrations 
importantes : cependant les écarts sont considérables ; ainsi on observe 
entre l'estimation 1980 faite en 1978 et celle faite en 1963. 
Surinam - 31 %, Martinique - 29 %, Guadeloupe - 25 %, 
- 21 % 9  Windwards (1) - 19 96, Haïti - 16 %, Guyanal - 25 %, Trinidad 
Barbade - 11 %, RQpublique Dominicaine - 4 %, et la Réunion - 17 % 
(entre les estimations, 1978 et 1968), 
Des estimations en hausse n'apparaissent guère que+pour quelques 
pays de population peu importante (projetée globalement 2~ l'aide de taux) : 
Iles Vierges américaines, Guyane française, Bahamas, oh des immigrations 
nettes ont été enregistrées ; ainsi que pour les Antilles Néerlandaises, 
Pour les pays restants : Cuba, Porto-Rico, Jamaïque, Leewards (2) 
les estimations B date fixe, sontvariables d'une perspective B l'autre, 
mais sans tendance apparente. 
( 1 )  Windward Islands : Sainte-Lucie, Grenade, Saint Vincent et Dominique 
dont la population totale 1980 estimée en 1963 était de 480 000 contre 
391 O00 estimée en 1978 
(2) Leeward Islands : Antigua, Saint Kitts-Nevis-Anguilla, Monserrat 
British Virgin Islands, dont la population totale 1980 estimée en 1963 
était de 180 000, contre 156 O00 estimée en 1968 et 168 O00 estimQe en 
1973 et 1978, 
TABLEAU 1 
POPULATIONS ESTIMEEB ET PROJETEES PAR LES NATIONS-UNIES 
POUR LES ILES, PAYS DES Ai"ILLES-W"ES, ET POUR LA REUNION 
2000 
- - 
15  267 
12 724 
- - 
7 O45 
9 876 
- 
11 i 6 2  
9 340 
- - 
3 723 
4 406 
- - 
2 726 
2 871 
- 
1 280 
1 377 
- - 
485 
359 
- 
493 
381 
- 
i perspectives IILE, PAYS 
I 
1. 
ICWA- 1 1 5 508 
1968 5 600 
5 752 
1978 5 858 I I 
BAaBADE 
REPUBLIQUE 
DOXINICAINE 1968 2 272 
2 313 
1978 2 361 
1963 209 
1968 21 1 
1973 21 1 
1978 21 1 
PORTO-RICO 
2 219 
2 218 
I I 
- 255 
233 2 244 
231 235 
231 235 
"2: 
221 
270 280 285 - - - 
256 263 262 251 - - 
239 245 252 259 269 278 
239 245 253 263 274 286 
I -79 1963 1 1968 - 103 115 87 94 
87 94 96 101 
87 94 96 101 
1978 76 
1968 67 
1973 67 
' 1978 . 67 
1968 51 
1973 51 
1978 51 
*SAI3l'-?'INCEXT 1963 - 
*BOMIBIQUE , 1963 - 
- - - - 
126 146 - - -  
122 127 130 1 08 115 
1 O8 115 123 127 131 
I 
- 
1 O3 
94 
94 
88 
96 
88 
- 
- 
74 
71 
71 
- 6 797 7 523 8 307 9 146 10 034 - 
6 222 6 905 7 631 8 392 9 205 10 068 10 962 
6 347 7 O19 7 802 8 565 9 481 10 533 11 660 
6 426 7 029 7 813 8 580 9 340 9 978 10 654 
- - - - - 
1 O8 108 - . 
100 102 1 04 96 98 
96 98 100 102 I O4 
107 
- - - - - 
110 117 - - 
93 162 106 1 O8 
93 98 102 106 1 O 8  
82 90 98 - - 
75 
75 80 e5 
1° j 98 
- - - - - 
80 85 88 90 
a8 90 
- 4 140 4 645 5 255 6 O01 6 912 
3 727 1 4 138 I 4 633 1 5 229 1 5 956 1 6 838 I 7 i94  
3 335 I 3 630 
3 377 
3 950 I 4 235 I 4 552 
4 609 
4 956 5 441 
5 163 1 5 817 I 6 595 3 724 I 4 140 
5 946 
- I -  
- 2 361 2 557 2 754 2 935 3 117 - 
2 250 2 362 2 633 2 842 3 026 3 198 3 370 
2 250 2 362 2 626 2 743 2 902 3 075 3 257 
2 250 2 358 2 594 2 718 3 113 3 438 3 724 
- I :  
3 431 3 587 
3 976 1 4 203 
844 975 1 120 1 280 
831 974 1 070 1 164 
721 908 955 1 009 
721 841 974 i 027 i 082 
721 
843 
- 277 315 358 406 
285 322 356 389 
245 278 307 338 363 
247 286 307 333 325 
247 
1 450 - - - 
1 253 - 
1 062 1 116 1 172 1 230 
1 139 1 198 1 260 1 322 
463 - - 
420 452 - - 
391 449 443 465 
327 335 344 352 
- I  - I  - I  
Voir nota e t  source page suivante 
REUNION 1963 - - - - - - - - - - 
1968 244 286 338 396 464 542 634 740 - - - 
548 594 639 686 732 
501 525 563 604 646 686 
1973 244 286 338 393 447 
1978 244 282 332 390 441 482
I 
(Tableau 1 suite) - 
1950 ILE, Perspectives I I évalu6es en i 980 
- 
45 
45 
45 
49 
49 
49 
79 
79 
79  
79 
27 
27 
27 
27 
-- 
-
-
- 
61 
75 
75 
*SAINT-KITTS 1963 
1978 
- - 
68 
68 
- - 
280 
2 80 
- - 
73 
122 
- .  - 
331 
330 
40 425 
40 107 
36 847 
36 539 -
- 
1 080 
1 080 
- 
688 
529 
62 
67 
67 
: I  I 175 '215 
230 
299 
304 I 330 
303 330 
48 
68 
68 
107 
*US VIRGIN 
ISLANDS 
ST-THOMAS 
STE-CROIX 1978 
ST-JOHU 
28 32 
28 32 . 52 95 
7q-Z 389 260 265 267 
266 
162 
162 
162 
162 
16 693 
16 795 
16 725 
16 885 
440 
42 3 
42 3 
42 3 
*ANTILLES 
DAISES 
CURACAO, ARUBA 
B O N A I R E ,  SABA 
ST-EUSTACHE, 
ST-MARTEEN 
20 345 22 736 25 528 28 719 
18 489 1 20 550 1 23 0681 25 785 1 28 800 18 314 20 226 * 2 2  489 24 616 27 116 18 501 20 435 22 885 25 217 7 959 32 277 32 145 30 016 30 603 TOTAL AIVl'ILLES 
1 O45 
993 
884 
884 
486 709 
486 
lSURIJAM 
I. 
I 
235 
21 5 
21 5 
21 5 
567 
545 
491 
389 
- 
70 
82 
82 -- 
37 746 
34 922 
34 975 
I 
33 942 
33 741 
31 462 
31 947 
* ILES, PAYS dont la projection ne porte que suz la population totale (par projection de taux d'accroissement). 
- Ces écarts découlent Qvidemment des travaux d'actualisation 
opérés avant chaque nouvelle perspective : sur les populations de depart 
(Cuba, Haïti, République Dominicaine , Guyana, Surinam) et sur les tendances 
de la fécondit6, de la mortalité et des migrations extérieures, (ou pour 
les pays de moins de 250 O00 habitants en 1965 sur les taux de projection 
globaux). Essayons donc d'estimer la part revenant dans ces écarts 2t la pro- 
jection inadéquate des migrations ? 
2 - Les hypotheses d'&migration : une sous estimation constante 
- MQme si l'examen de chaque perspective révèle le souci d'une 
meilleure prise en compte des migrations extgríeures, les laypoth8ses 
retenues (une seule hypothèse par pays, 
modulé) semblent toujours avoir Qt6 inférieures B la realité observée. 
de solde en volume, constant ou 
Les hypothèses retenues n'ayant pas toujours ét6 indiquées, on 
a essay6 de les reconstituer, pour l'ensemble des Antilles, en appliquant 
aux effectifs moyens de chaque periode les taux de migrations exterieures 
calculées par différence entre les taux annuels d'accroissement et les 
taux d'accroissement naturel publiés. 
Cette methode de calcul ne permet d'obtenir que des résultats 
grossiers aussi ceux-ci ont-ils été arrondis au 50 O00 le plus proche. 
(Voir tableau 2 page suivante). 
Malgré leur imprecision les données du tableau 2, reflètent 
globalement des perspectives 1965 aux perspectives 1978 une révision en 
hausse des hypothèses d'émigrations nettes pour l'ensemble de la région. 
Toutefois, tenant compte des restrictions B 1'immigPation 
décidées ces dernieres années dans plusieurs pays d'accueil, les hypo- 
thèses des perspectives 1978 sont à partir de 1970 - 1975, en baisse 
par rapport allx hypothèses faites en 1973. 
- Des données re"centes* (qui n'ont problablement pas pu être 
intégrées dans les perspectives 1978) indiquent cependant que 1 * émigration 
au depart des Antilles vers les Etats-Unis et le Canada est restée impor- 
tante entre 1970 et 1974. 
* Trends and characteristics of international migration since 1950. 
Nations Unies, New York 1979. 
TABLEAU 2 
ESTIMATIONS DES EMIGRATIONS NETTES - QUINQUENNALES PROJETEES POUR 
L'ENSEMBLE DES ANTILLES PAR LES NATIONS UNIES EN 1965,1968,1973, 1978. 
(en milliers) 
En cumulant de 1950 B 1970 les chiffres ainsi obtenus, on arrive 
8. une &migration nette d'environ 2 150 000, chiffre cohthent, quoique 
légèrement inférieur B d'autres estimations*. 
- ~ ~ 
* En particulier celles d*Aarom Sega1 - Population policies in the Caribbean- 
Lexington Books - Massachusetts 1975 - qui donne pour 1972 une estimation 
comprise entre 2 900 000, et 3 O00 O00 environ, dont 90 O00 pour les trois 
Guyane s .  
lip 
TABLEAU 3 
NOMBRE ANNUEL MOYEN D'IMMIGRBNTS AUX ETATS UNIS ET AU CANADA 
ENTRE 1970 ET 1974 (en milliers) 
CANADA PAYS D'ORIGINE ETATS UNIS 
WEST INDIES (a) 24 15 
CUBA 1 9  - 
REPUBLIQUE DOMINICAINE 13 - 
TOTAL 
39 
19 
1 3  
(a) Rubrique telle q,u'indiquée dans les sources. 
Ainsi l'immigration officielle aux Etats Unis et au Canada pour 
les seules trois provenances indiquées, aurait concerné 350 000 personnes 
environ en cinq ans. 
Par ailleurs et toujours entre 1970 et 1974 on sait que les 
émigrations en provenance des Antilles-Guyanes vers l'Europe se sont 
poursuivies, en particulier de la Martinique et de la Guadeloupe vers la 
France (50 O00 environ) et du Surinam vers les Pays Bas (au moins 100 000) 
La seule exception notable il est vrai, B la poursuite de 
l'&migration est Porto-Rico oh l'on a enregistré entre 1970 et 1974 une 
immigration nette de 60 O00 personnes, imputable semble-t-il B un mouve- 
ment de retour des Etats Unis des &migrants, nombreux, qui s'y étaient 
installés dans Les années 1950 et 1960*. 
Pour l'ensemble, il reste qu'il n'est pas exclu que les émi- 
grations nettes au depart des Antilles-Guyane 
en particulier lorsque les résultats des recensements de 1980 seront 
disponibles (ainsi qu'on avait dQ le faire en 1973 pour l'estimation des 
émigrations nettes des années antérieures B 1970). 
soient B reviser en hausse, 
++ L'immigration nette aux Etats Unis en provenance de Porto Rico a Qt6 
estimee à 455 O00 pour les %nn&es 1950 et B 180 O00 p o w  les wn6es 1960, 
3 - Solde migratoire, déterminants et conditions des migrations 
- Même si. les estimations B date fixe de la population de l'ensemble 
de la région Antilles ne sont pas trop affectées par la sous-estimation 
des emigrations, il reste nécessaire au plan théorique, et afin d'améliorer 
la qualité des perspectives globales de certains pays,de se livrer à un 
examen critique de la mgthode "classique" des projections. 
- Tout d'abord la projection du solde migratoire revient en fait 
-& réduire B un ensemble unique et abstrait plusieurs phénomènes d'immigra- 
tions et d'émigrations qui obéissent à des facteurs hétérogènes et contra- 
dictoires,, Ensuite la projection d'un solde en volume, constant ou modulé, 
estimé essentiellement en fonction de 1'Qvolution supposée des politiques 
d'immigration des pays d'accueil revient à considérer les émigrations comme 
exogènes aux conditions prévalant dans les pays de départ. 
- Historiquement, les Qmigrations ont toujours joué un rale impor- 
tant dans l'évolution des populations des divers pays, $les de la région 
Caralbes* , 
A cette tradition migratoire s'est ajoutée dans le courant des 
ann6es 1950, l'arrivge sur Pes marchés locaux du travail, des premieres 
gén6rations issues de la phase d'explosion démographique amorcée dans la 
plupart des pays entre les deux guerres, L'incapacité des economies locales, 
et en particulier des secteurs modernes urbains, à absorber ces surplus 
nouveaux de main-d'oeuvre a ainsi dégagé un potentiel migratoire nettement 
plus important que par le passé. 
Ce potentiel a &té d'autant plus élevé, et s'est traduit d'autant 
plus facilement en émigrations hors de la région que les distances géogra- 
phiques (en termes de facultés, cohts de transports) et culturelles (langues 
parlées, système 
moindres . d'éducation) entre pays de depart et d'accueil ont été 
* - Du l5e, 16e siècles à fa fin du lge siècle, système de l'engagement, 
traite esclavagiste, immigration contractuelle d'origine hindoue. 
- De la fin du 19e B la 2nde guerre mondiale, migrations liées B la cons- 
truction du canal de Panama, au développement des grandes plantations 
sucrières & Cuba, B l'installation des raffineries de pétrole 5 Curaçao, 
et à Aruba, B la &?couverte d'or en Guyane, 
- Plus recemment : développement de l'extraction et du raffinage de 
pétrole 21, Trinidad, construction et mise en route de complexes hoteliers 
aux Bahamasp aux Iles vierges (américaines et britanniques) e 
1 ;;3, 
- Pour plusieurs ?.les, pays, l'absence de formalités d'immigration 
(obtention d'un permis de s6jour et / ou de travail) a certes largement 
facilité certaines émigrations : de Porto Xico vers les Etats Unis ; de 
la Guadeloupe, la Martinique, la Guyane frangaise, et la Réunion vers la 
France ; des Antilles Béerlandaises vers les Pays-Bas, 
Toutefois pour les autres pays qui, soit se sont vus imposer 
des formalités (en 1962 pour les émigrations des Antilles Britaniq.ues e t  
de la Guyana vers la Grande Bretagne i en 1975 pour les migrations de 
Surinam vers les Pays-Bas) : soit, ont toujours connu de5 limitations à 
l'&migration du fait des politiques des pays d'accueil : Cuba, République 
Dominicaine, €IaTti, les limitations 8. l'immigration nOont pas toujours 
affecté la poursuite des émigrations. 
Nombre d'gmigrants potentiels de ces pays ayant en effet réussi 
à partir soit : 
. en recherchant de nouveaux pays d'accueil, mgme peu 
developpés 
réglementation : immigration au titre d'un rapprochement familial, entrde 
avec un visa touristique ; ou encore en bénéficiant de dispositions spé- 
ciales 
. en utilisant toutes les dispositions, faiblesses de la 
o ou en encore en entrant et en s'installant comme immigrant 
illégal o 
I1 convient Qgalement de souligner que le developpement des 
transports internationaux, ainsi que l'impossibilité pour nombre de pays 
de limiter et de contrbler tous les déplacements des personnes, est sus- 
ceptible de favoriser le dkeloppement dfun nouveau type de migrations : 
?eut 8tre moins définitives que par le passé, donc B rotation éventuellement 
rapide, mais portant sur des effectifs importants, 
- Compte tenu de ces 616ments la redistribution des surplus de 
main-d'oeuvre de la. region va s'opérer sous forme d'émigrations, e t  d'immi- 
grations dont l'intensité et la nature varieront, pour  chaque pays, en 
f o n c t i o n  de : 
. son statut politique, et de la libert6 des mouvements 
dea porteurs d'un m h e  passeport, que ce statut implique, 
. sa politique d'immigration et l'efficacité de ses con- 
trbles, 
. son "degré de développement" par rapport aux autres pays 
de la région et par rapport aux pays développ6s d'accueil situés hors de 
la zone3 
. ses affinités culturelles, linguistiques avec les pays 
d'échanges potentiels. 
4 - Les critiques à la méthode classique 
-Le tableau 4 illustre bien la fragilité de la méthode 
de projection des migrations. Ainsi, compte tenu de la complexité des phé- 
nomènes migratoires, un pays donné peut rester, cesser d'être ou devenir 
un pays d'immigration, tout en étant lui même un pays 8. forte émigration. 
Et le. fait que par le passé des évolutions divergentes des immi- 
grations et des émigrations n'aient pas entrarné de variations importantes 
du solde migratoire projeté, ne signifie Qvidemment pas qu'il en sera tou- 
jours de même. 
- Par ailleurs l'approche des migrations futures par. l'apprécia- 
tion des futures politiques d'immigration des pays d'accueil revient sou- 
vent à sous-estimer les migrations : 
. en sous-estimant la force de la pression migratoire dans 
l e s  pays de départ, 
. en sur-estimant l'efficacit6 des contrales et de la 
perennité des politiques restrictives d'immigration dans les pays d'accueil 
potentiels. 
- Une nouvelle approche des migrations dans les perspectives 
devrait donc passer par une analyse aussi détaillée que possible des 
diverses composantes du solde migratoire,l'accent devant être mis davantage 
que par le passé sur les données et les Qléments gén6raux d'appréciation 
concernant les pays de départ... Ce qui pose Bvidemment le problème des 
sources de donn8es. 
TABLEAU 4 
MOUVEMENTS MIGRATOIRES 
POUR QUELQUES PAYS, ILES DE LA CLUIBE 
PAYS, ILES iCONCERNES IMMIGRATION FXIGRATION ~~~ ~ Extra Caribbeenne Intra Caribbeenne Extra Car ibb e enne Intra Caribb e e m  e
Etats-Unis 
Caslada 
I HAITI US Virgin is- 
lands, Bahamas 
Guadeloupe, 
Martinique, 
Guyane, Répub 
Dominicaine. 
REPUBLIQUE 
DOMINICAINE 
VénBsuéla Etats-Unis Haïti 
3AilSADE 
TRINIDAD 
Grande Bretagne 
Etats-Unis 
Canada 
Windwards Ténésuéla Grande Bretagne 
Etats-Unis 
Canada 
F PORTO RICO Etats-Unis 
Etats-Unis (MIGRATIONS 
DE RETOUR) 
Leewards 
Haïti 
Etats-Unis ? US PfRGIrJ ISLBNDS 
GUADELOUPE 
SURINAM 
Dominique 
Haz ti 
France 
3étropolitainr 
France 
Métropolitaine 
Guyana Pays -Bas Guyane 
f r ang  ais e 
Diverses combinaisons de mouvements, observables dans la Caraïbe,  
sont presentées au tableau 4 B titre indicatif : l'ampleur et la continuité 
de ces mouvements n'étant pas toujours connues, en particulier pour  les 
mouvements illégaux, relativement nombreux. 
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II .. SOURCES DE DONNEES ET TECHNIQUES D'ANALYSE DES MIGRATIONS 
1 - Quelles sources de données ? 
- Si un certain nombre de pays Qtablissent des statistiques an- 
nuelles relativement fiables sur les immigrations, légales évidemment, 
pratiquement aucun pays n'établit de telles statistiques sur les Qmigratlons. 
Les seules données disponibles se limitant le plus souvent B une 
connaissance globale des soldes migratoires, l'analyse préalable B l'éta- 
blissement des perspectives se réduit donc frQquemment B une appréciation 
de l'évolution des soldes. 
- Deux types de soldes sont g4néralement connus : . Le solde entrées-sorties calculé par différence entre le 
total des entrées et des sorties enregistrées pour une période donnée aux 
postes frontières du territoire étudié ; 
. Le so lde  intercensitaire, calculé par résidu, B partir des 
résultats de deux recensements et de l'accroissement naturel enregistré 
pour l'ensemble de la période intercensitaire considérée. 
2 - Le solde entrées - ssrtien : un indicateur trompeur ? 
- Par rapport au solde intercensitaire qui ne peur 8tre calculé 
que pour un ensemble de plusieurs années (dix ans en général), le solde 
entrées - sorties présente l'avantage majeur d'&tre disponible 
continue (mois, années) . 
de manière 
I 
Toute entrée, ou sortie, temporaire étant suivie d'une sortie, 
ou retour, on a longtemps admis que ce solde fournissait notamment pour 
les 41es un bon indicateur des migrations. 
En fait ceci n'est le cas que si les mouvements temporaires sont 
soit peu nombreux, soit Qvoluent dans certaines conditions. 
Le développement spectaculaire des déplacements à destination 
ou au départ des Antilles observés ces dix, quinze dernières années, 
notamment avec le développement du tourisme, a modifié, sans que l'on 
s'en aperçoive toujours, la signification du solde entrées - sorties 
comme indicateur des migrations. 
TABLEAU 5 148 
EVOLUTION RECEN TE DES MOUVEMENTS AUX FRONTIERES 
ET DU SOLDE ENTREES - SORTIES POUR LA GUADELOUPE 
(en milliers) 
ANNEES 
1967 
1969 
1970 
1971 
1972 
1973 
1974 
1975 
1976 
1977 
1978 
1979 
1968 
En tré e s 
GUADELOUPE 
Solde 
- 2 , 3  
- 196 
- 2,6 
- 411 
- 694 
- 4,7 
- h o  
- 6,6 
- 2,9 
- a,o 
+ 11,Y 
- 8,2 
+ 099 
Ainsi le cas de la Guadeloupe, presenté à titre d'exemple au 
tableau 5, oÙ les mouvements ont e'te multiplie's par 4 en une dizaine 
d'années et oh le solde entrées - sorties varie de manière difficilement 
explicable n'est pas unique e 
- L'inconvénient majeur du solde entrges - sorties, du moins 
pour les pays de la Caraïbe, tient donc au fait qu'il mQlange un ensemble 
de mouvements définitifs et temporaires particulièrement importants. Cet 
inconvénient peut Qtre réduit par le calcul de soldes par nationalites, 
mais l'ampleur des dépouillements à effectuer conduit souvent à y renoncer, 
et lorsqu'ils Sont effectués ces dépouillements ne conduisent pas tOUjOIZr6 
à des r4aultats stisfaisants : une nationalit6 ou un groupe de nationalites 
donne n'gtant pas forcément homogènequant au caractère définitif ou non 
de6 déplacements effectués, 
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- Par ailleurs, les flux enregistrés par le solde entrées - 
sorties sont B rapprocher en toute rigueur des stocks du type population 
de fait. D a n s  les pays oh la population recensée est une population de 
fait (ce qui est le cas des pays du Commonwealth Carribean*& l'exception 
notable de la Jamalque) il y a cohérence de champ entre les soldes entrées- 
sorties et les populations recensées. 
- Mais cette cohérence n'empêche pas les difficulkés : 
. de comparaison entre les données du pays considéré et les 
données sur les immigrants de ce pays dans les pays d'accueil si ceux-ci 
recensent une population de droit ; 
. et surtout d'interprétation (en vue d'une projection) 
des soldes enregistrés dans le pays Qtudié : ceux-ci pouvant fortement 
varier d'une année B l'autre, soit en fonction de l'évolution des migra- 
tions, soit selon les variations des mouvements temporaires, en particulier 
des mouvements touristiques. 
Pour les pays o& la population recensée est une population de 
droit, aux difficultés d'interprétation des soldes, qui restent les mêmes 
que précédemment, s'ajbutent les difficultés de comparaison entre les 
données des recensements et le solde entrées - sorties du fait de la 
différence de champ entlee les deux sources. 
- L'incidence des mouvements temporaires sur l'évolution et la 
signification des soldes entrées - sorties peut être aisément démontrée 
lorsqu'on distingue les migrations, au sens changement de domicile, 
pour une durée minimum spécifiée, des mouvements temporaires dont la 
durée est inférieure au minimum spécifié. 
* Jamaïque, Trinidad, Guyana, Barbade, Belize, Sainte Lucie, Grenade, 
Saint Vincent, Dominique, Bermude, Antigue, Saint Kitts Nevis - Anguilla, 
Montserrat, British Virgin. Islands, Cayman - Turks and Caicos Islands. 
Ainsi, si pour une p6riode donnée, on note : 
.. E, S, et SES (les entrges, sorties, et le solde entrées- 
sorties) ; 
. I et E l e s  immigrations et émigrations ; 
.. EV et SV les entrees et sorties de visiteurs j 
G 
SR et ER les sorties et retours de résidents. 
On peu% Qcrire ; 
SES = E - S 
et SES = (I + EV + ER) - ( E  + SV + SR)  
Si on note S I E  le solde des immigrations e t  des émigrations : 
SIE = I - E 
La diff6rence entre SES et S I E  apparart comme égale & : 
SES - S I E  = (EV + ER) - (SV + SR) 
OU SES - SIE = (EV - SV) - (SR - ER) 
EV - STT est en fait égal B la variation du stock de visiteurs 
entre le début et la fin de la période consid6rée d'oÙ : ET - SV = V2 - VI 
de m6me que SR - ER est égal à la variation du stock de rdsidents absents 
pendant la période Qtudiée d'o3 SR - EB = R2 - BI.  
La difference entre les deux soldes peut donc également sOQcrire t 
SES - S I E  = (Va - V I )  - (R2 - R l ) *  
Ainsi le solde entrées-sorties : 
a> Est un bon indicateur du solde immi~ratfons-kmigratio~s~ si:
(V2 - V l )  - ( R2 - R I )  = O 
condition peut-&tre réalisée ou sans grande cons6quence par le passe, 
lorsque les mouvements 6taient peu importants i 
b) Sur-estime le solde immigrations-&migrations (ou sous- 
estime le volume d'une Qmigration nette) si: 
(V2 - V I )  - (R2 - R1) > O 
situation l a  plus problab le ,  du moins en tendance, pour les pays de la 
Q A noter que V2 - VI et R2 - RI dependent à la fois du volume des entr6eo3 
e t  des sorties, mais aussi de la duree ; 
de presence pour les visiteurs, e t  d'absence pour Pes rdsidents, au cours 
de la période Btudige, 
1 y 
Carafbe ces dernières années, puisque l'augmentation considérable des 
visiteurs ne semble pas s'être accompagnée d'une augmentation équivalente 
des déplacements des résidents, 
c) Sous-estime le solde immigrations-émigrations (ou sur- 
estime le volume d'une émigration nette) si: 
(V2 - Vl) - (R2 - R 1 )  <O 
situation qui peur se produire une année oÙ les visiteurs sont venus moins 
nombreux que l'année précédente, ou encore si las départs des résidents 
sont particulièrement importants une année donnée (par exemple en 1976 
en Guadeloupe du fait de l'éruption de la Soufrière). 
- Le fait que les statistiques soient établies par année civile, 
alors qu'aux Antilles la saison touristique est B cheval sur une fin et 
un début d'année, accentue ces phénomènes, 
La recherche des périodes, annuelles commençant et finissant 
hors  des grands déplacemenbtouristiques afin de minimiser le facteur : 
(V2 - V I )  - (R2 - R I ) ,  entreprise pour le Guadeloupe et la Martinique, 
n'a cependant pas donné de résultats satisfaisants : en particulier 
semble-t-il parce que le dkveloppement des déplacements a entraPné de 
nouveaux mouvements d'intensité et de durée variables à plusieurs moments 
de l'année, et aussi parce que les déplacements fltemporairestf concernent, 
outre les touristes, des originaires résidant en France métropolitaine 
revenus passer "au pays" des sejours plus ou moins longs, ainsi que des 
lfimmigrants ill6gaux" venus d'autres P l e s  de la Caraïbe. Pour toutes ces 
raisons, le solde entrges-sorties semble bien avoir perdu sa qualité 
d'estimateur conjoncturel des mi-ations, quoiqu'il puisse par ailleurs 
rester un Qlkment d'appréciation. 
3 - Les soldes intercensitaires : quelle fiabilité ? 
- Les soldes intercensitaires permettent-ils dès lors d'approcher 
de manière, globale certes, mais plus sûre, les mouvements migratoires 
qu'il est nécessaire de connaître en particulier pour l'élaboration 
d'hypothèses futures de migrations ? 
L'inconvénient majeur de ce solde, de calcul simple, reste que 
sa qualité est affectée des erreurs de dénombrement, commises aux recen- 
sements utilisés pour son calcul (ainsi que par l'omission de certains 
événements à 1' état civil) 
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Si on note : 
o P1 et P2 les populations effectivement recensees en 4 
et en 2 . AN'4,2 l'accroissement naturel enregistre' entre 7 et 2 
(supposé ici correctement enregistr6) 
. PA2 : l a  population thchrique attendue en 2 en l'absence 
de mouvements migratoires 
* et SM1.2 le solde intercensitaire entre 1 et 2, obtenu 
par calcul à partir des populations effectivement recens&es, fréquemment 
appelé solde apparent parce que ne tenant pas compte des erreurs aux 
recensementss 
I1 vient : 
P1 + ANI e 2  = PA2 
et SM1.2 = P2 - PA2 
Mais les erreurs de dénombrement (sous ou sur-estimation) commises 
lors des recensements, même si elles sont relativement faibles par rapport 
B l a  population totale (de l'ordre de 2 
statistique du solde apparente 
B 3 0 / 3 )  vont affecter l a  qualit6 
En effet, si on note CI et C2 les corrections, 
e positive en cas de sous-estimation, . negative en cas de sur-estimation 
que l'on devrait apporter aux recensements, pour avoir une estimation 
exacte (notée SM'1.2) du soldle intercensitaire, il vient : 
(P1 + CI) + AN1.2 = (PA2 + C1) 
et SM'I e2 = ( ~ 2  + ~ 2 )  - (PM + C I )  
d'oh SM1.2 - SM'2 = C 1  - 62 
Ainsi le solde apparent 
a) donne une estimation exacte du solde r ée l  si: 
CI = c2 
ce qui se produit lorsque les deux recensements en cause sont affectes 
d'erreurs identiques. 
153 
b) sur-estime le solde réel (ou sous-estime le volume d'une 
émigration nette) si: 
c1> c2 
ce qui correspond soit : 
B une sous-estimation de P1) 2. la sous-estimation de P2 . B une sur-estimation de P1 < A ,  la sur-estimation de P2 
ou à une sous-estimation de P1 et B une sur-estimation deP2. 
c )  sous-estime le solde réel (ou sur-estime le volume d'une 
émigration nette) si : 
CI ¿ @2 
ce qui correspond soit : 
. à une sous-estimation de Pl< B la sous-estimation de P2 . une sur-estimation de P1) B la sur-estimation de P2 
ou 2 une sur-estimation de P1 et B une sous-estimationdeP2. 
- Eh fait donc, les erreurs aux recensements ne se répercutent 
en totalité sur le solde apparent que lorsque l'on se trouve avec une sous- 
et une sur-estimation de L o u n  au l'autre des recensements. Dans les autres 
cas, ne se répercute sur 1s solde apparent que la différence des sous- 
estimations qui affectent les deux recensements à la fois, 
- Dans la mesure oh ce type d'appréciation est mené assez loin : 
sur l'ensemble des recensements dont on dispose, et par la décomposition 
du solde global en soldes particuliers : par sexe, groupes d'âge, lieux 
de naissance. . ., il est possible d'arriver à un solde apparent g loba l  de 
qualité acceptable, Des analyses par sous-populations particulières de- 
viennent alors envisageables, ce qui n'est guère le cas avec le solde 
entrées-sorties. 
- A noter enfin que le solde intercensitaire donne pour la 
période considérée : 
. une estimation du solde des seules immigrations et émi- 
grations pour le pays recensant la population de droit, 
. une estimation du solde de l'ensemble des mouvements 
définitifs et temporaires pour les pays recensant la population de fait ; 
ce qui permet certes d'apprdcier la qualité du dénombrement par rapport 
au solde entrées-sorties (ou inversement) mais qui ne pennet pas toujours 
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de distinguer les mouvements définitifs des mouvements temporaires. 
4 - Les recensements : utilité des questions posQes ? 
- Outre le calcul d'un solde global, de soldes particuliers, 
les recensementspermettent Qgalement, dans nombre de cas d'appr6hender 
les immigrations ; mais la qualité et la signification de ces données 
restent t r è s  variables. 
- Tout d'abord il est bien connu que les recensements sous- 
estiment plus ou moins selon les pays, lea immigrants. Ainsi les immigrants 
illégaux, qui cherchent bien sfir B Qwiter les agents recenseurs par peur 
de représailles réelles ou suppostSes, sont-ils généralement très largement 
sous-estimés. Mais d'autres immigrants échappent Qgalement aux recensements, 
notamment les immigrants rkcents, parce qu'ils changent fréquemment de 
domicile et/ou n'ont pas l'habitude; ne se sentent pas eoncern6s, par le 
recensement du pays d'accueil. 
- Ensuite le type des questions posées : 
.- . dernière résidence et auree de résidence (ou date d'arrivée) 
dans l a  paroisse, commune, comité de recensement (Commonwealth Caribbean, 
Antilles-Guyaxle françaises et R&union) . 
1 
. résidence 5 ans avant , le recensement (Porto Rico, 
Antilles-Guyane françaises et RQunim); 
. rksidence au dernier recensement et date d9srrivke dans 
le territoire étudie (France metropolitaine 1. commandera Qvidemment le type 
d'analyses possibles, 
- Ainsi les questions sur la dernière résidence, ou la résidence 
5 ans avant le recensement ne permettent pas de saisir les immigrations 
intercensitaires qui ont été suivies aiun (ou plusieurs) dgplacement (8 )  
dans le pays d'arrivée. 
Pour pallier cet inconvthient les pays du Commonwealth Caribbean 
demandent B toute personne n6e hors du pays de recensement '11'ann8e d'im- 
mi p a t  i on . 
- La résidence au dernier recensement permet bïen d'isoler les 
personnes ayant immigré pendant la dernière période intercensitaire dans le 
pays de recensement ; le croisement avec le lieu de naissance permet en 
outre gistingum les retours des nés dans le pays, des immigrations de nés 
hors du pays étudié, 
d 
Année 
d'arrivée 
Si cette question donc, ne sous-estime pas comme précédemment 
le volume de l'ensemble des immigrations nettes pendant la dernière 
période intercensitaire, elle sous-estime cependant le volume de l'ensemble 
des immigrations intervenues pendant la période puisque seules les ím- 
migrations non suivies de retour (ou d'une nouvelle émigration) sont saisies 
au recensement. 
Effectifs 
(en milliers) 
P o w  cette raison, la distribution par année d'amide des im- 
migrants obtenue. par la question : année d'arrivée (ou d'immigration) 
donne une idée erronée de l'évolution annuelle des immigrations, 
Une illustration de ce phénomène est donnée au tableau 6. 
TABLEAU 6 
PERSONNES NEES EN GUADELOUPE ARfiIVEES EN FRANCE METROPOLITAINE 
ENTRE 1962 et 1967 ET E N T E  1968 et 1974, PAR ANNEE D'ARRIVEE 
RECENSEMENT DE 1968 I I 
Effectifs 
d arrivée 
I 1 9 5  I 1962 I 
RECENSEMENT DE 1975 
1968 
1969 
1970 
1971 
1972 
1973 
1974 
Quoi qu'un nombre important de personnes résidant hors France 
métropolitaine en 7968, n'aient pu répondre B la question sur l'année 
d'arrivée, les domées du tableau 6 illustrent bien la tendance à la 
sous-estimation des immigrations réelles probables pour les années les . 
plus BloignQes de la dafe du recensement. Ce type de phénomène sera 
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évidemment d'autant plus marque que les immigrations seront d'autant plus 
courtes, ou 8. rotation et à renouvellement rapide. 
Pour éviter cet inconvénient, les questions suivantes sont posées 
8. Porto Rico : 
e avez-vous résidé aux Etats-Unis (6mois ou plus) au cours 
des dix dernières années ? (donc depuis le dernier recensement) . Si oui : 
. quelle a 6tB la durée de votre dernier séjour ? 
. en quelle annee Qtes-vous revenu à Porto Rico ? 
5 - Cohérence et incoherence des données 
- Malgré leurs imprefections les données tirees des recensements : 
soldes intercensitaires partiels on données sur les immigrations permetatent, 
en particulier par l'utilisation de matrices origine destination, d'appré- 
hender de manière plus ou moins acceptable, les diverses composantes des 
mouvements migratoires. 
- Un exemple simple en est donné au tableau 7 pour la Guadeloupe 
à partir de données non corrigées. 
TABLEAU 7 
SOLDES INTERCENSITAIRES PAR LIEUX DE NAISSANCE 
POUR LA GUADELOUPE (période 1967-1 974) 
PERSONUES 
EEES EN 
GUADELOUPE 
FRANCE PIETROPO- 
LI TAINE 
AILLEURS 
PERSONNES RECENSEES EN 
GUADELOUPE FRANCE AILLEURS 
METROPOLI- ! 
Ce type d'analyse permet d'apprécier en vue de corrections, les 
raisons de l'&art constaté entre la somme des immigrations nettes de nés 
en Guadeloupe (+ 30) et l'émigration nette des nés en Guadeloupe (- 45). 
I1 ne permet cependant pas d'apprécier les composantes principales des 
mouvements migratoires, en particulier parce que le lieu de naissance ne 
correspond pas toujours B l'origine du déplacement. 
- L'utilisation de telles matrices 2, partir des réponses sur le 
domicile au dernier recensement peut paraitre plus satisfaisante, en fait 
ces matrices ne permettent pas d'apprécier les mouvements de retour des 
"originaires" dont la connaissance est particulièrement importante pour 
des fles, pays, ayant connu de fortes émigrations par le passé. 
- Une solution plus satisfaisante consiste alors à constituer 
n matrices origine-destination par groupe (4 ou 5 au maximum) de lieux 
de naissance. 
La difficulté de telles analyses en 1'Qtat actuel des données 
ne doit pas faire oublier qu'autant que faire se peut, les données doivent 
être collectées puis analysées en fonction des besoins d'analyse et non 
l'inverse, comme cela a Qté le cas par le passé en particulier pour les 
données migrations 
Essayons maintenant d'examiner les tentatives d'amélioration 
d'intégration des migrations dans les perspectives, qui ont été réalisées 
pour la Guadeloupe, la Martinique et la Réunion. 
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III - SOLUTIOBS EMPIRIQUES ET BOUVELLES APPROCHES POSSIBLES 
1 - Guadeloupe, Martinique, Réunion : des perspectives inadéquates 
- Les premières perspectives de population élaborées par l'INSEE 
et concernant la Guadeloupe, la Martinique et la Réunion ont été établies 
en 1965. I1 s'agissait de perspectives 3. hypothèse unique : migrations 
nulles, fécondité quasi constante et mortalité décroissante, conduisant 
8. un doublement des populations concernées en vingt ans. 
- Lea secondes perspectives établies par l'INSEE en 1970, compor- 
taient une hypothèse migrations sous forme de solde en volume : - 2 500 
pour la Guadeloupe, - 3 O00 pour la Martinique, .. 3 O00 pour la Réunion 
(et une hypothèse de baisse dite rapide de la fécondité), 
Ces hypothèses paraissaient B la fois : 
solides, puisqu'elles correspondaient aux objectifs retenus par le plan, 
et importantes, puisqu'elles représentaient environ le quart de l'accroisse- 
ment naturel dans chacune des trois Ples, 
2 - L'utilisation d'une fonction d'émigration nette par sexe et par age 
- Le développement rapide de l'émigration, perceptible entre autres 
d a s  l'évolution du solde entrées-sorties, a conduit dès 1972 en Guadeloupe, 
B la recherche de fonctions d'émigration nette par sexe et par age, aux 
fins de projection, 
- La méthode utilisée a été la suivante ; B partir des soldes 
migratoires intercensitaires apparents (1 961-1 967)  et compte-tenu de 
l'évolution annuelle 
par année d'arrivée en France métropolitaine des nés en Guadeloupe, donnée 
par le recensement de 1968), on a reconstitué, moyennant quelques ajuste- 
ments, une répartition complète (par sexe, génération et année d'observa- 
tion) de 1'Qmigration nette totale.0n a ensuite calculé des quotients per- 
pectifs d'émigration nette par sexe et par age, pour chacune des années 
1962 B 1968, ainsi que des tendances d'évolution des quotients. 
de l'émigration nette (suggérée par la distribution 
Le graphique I présente la moyenne des quotients obtenus pour 
les années 1965 B 1967. 
GRAPHIQUE 1 - MOYENNE DES QUOTIENTS PRESPECTIFS ANNUELS 
D'EMIGRATION NETTE (1965-1967) POUR LA GUADELOUPE 
Source : J. DUMAS, JP GUEXGANT, perspectives de population de la Guadeloupe 
1968-2000 - GEP AUAG. GUADELOUPE 1972. 
La période de référence retenue pour l'établissement des ten- 
dances migratoires étant particulièrement courte (Ó a n s )  et Correspondant 
à un véritable décollage de l'émigration, la projection des quotients et 
de leurs tendances risquait de déboucher sur des résultats aberrants. C'est 
ce qui s'est produit avec les femmes dont les effectifs projetés apparais- 
saient rapidement t r è s  inférieurs 8 ceux des hommes, notamment entre 20 et 
30 ans, du fait d'une évolution plus rapide de leurs quotients (résultant 
d'un phénomène de rattrapage de l'émigration masculine dans les années 
1965, 1966 et 1967). 
- Une hypothèse dite de poursuite de la tendance migratoire 
avec auto-Qquilibrage des sexes a alors ét6 Qlaboree. Les quotients d'gmi- 
gration du sexe fournissant les plus d'&migrants 'nets ont ainsi été réduits 
si l'effectif des subsistants ( B  l'émigration et B 1% mortalité) apparais- 
saient inferieur à 90 % de l'effectif de l'autre sexe, Ce regquilibrage 
a été fait pour un âge x donné, en tenant compte des effectifs de x - 2 B 
x + 2 pour Qviter des fluctuations trop brutales des quotients de migrations 
par age m 
AGE 
16 - 19 
20 - 24 
25 - 2 9  
TOUS AGES 
- Sur un total de 4 hypothèses dDQmigrations nettes 
a) solde constant à moins de 5 O00 (- 2 500 par sexe, mais 
dont la répartition par age était dérivée pour chaque année, de la fonc- 
tion initiale) 
GUADELOUPE MART INIQUE 
HOMMES FEMMES HOMMES FEMMES 
- 6 %  - 4 %  + 2 %  - 296 - 28 y6 - 23 % - 19 % - 25 y4 
- 14 + 6 %  - 12 % + 2 %  
- 3 %  o + 0,1 % + 0 9 1  % 
b) quotients 1965-1 967constants 
c )  quotients évoluant selon les tendances 1962-1 967 
d) quotients évoluant selon les tendances 1962-7 967 mais 
avec auto-rééquilibrage des sexes. 
C'est la dernière hypothèse qui est apparue en regard des r6sul- 
tats du recensement d'octobre 1974 comme globalement la plus satisfaisante, 
Cette constatation vaut aussi pour la Martinique, B laquelle on avait 
applique les m&mes hypothgses et la fonction d'&migration nette Guadeloupe 
(tableau 8) m 
TABLEAU 8 
ECARTS RELA'I'IFS ENTRE EFFECTIFS ESTIMES AU l e l m 1 9 7 5  ET 
EFFECTIFS PROJETES A LA MEME DATE POUR LA GUADELOUPE ET LA MARTINIQUE 
1 r,? 
Malgré les écarts notables constatés au 1.1.1975 aux Bges de 
forte émigration et imputables à une sous-estimation de l'émigration nette, 
l'utilisation de quotients a permis d'obtenir une répartition acceptable 
de l'émigration nette par sexe et par âge, ce qui n'aurait pas été possible 
en utilisant les soldes entrées-sorties. 
- Cette méthode pose néanmoins plusieurs types de problèmes con- 
cernant notamment le choix de la technique df6volution des quotients et 
la signification mame des quotients. 
Concernant la projection des quotients plusieurs techniques peu- 
vent être utilisées : 
. projection de tendances spécifiques B chaque âge pour 
chaque sexe : cette techniq,ue, séduisante a priori a l'inconvénient de 
déformer la fonction initiale ce qui peut conduire rapidement & des fonc- 
tions aberrantes, 
Des correctifs du type : ré6quilibrage des sexes, contrale du 
quotient maximum,.., peuvent y &tre apportés, Mais, le problème des limites 
méthode utilisée pour la Guadeloupe (1972)  et la Martinique (1973) quoi- 
qu'aux environs ae 1985 les émigrations nettes diminuaient dans ces pers- 
pectives, la réduction des effectifs par émigration antérieure étant alors 
telle qu'elle sur-compensait la poursuite de la croissance des quotients, 
I sup6rieures 3, ne pas dépasses demeure, et c'est le défaut principal de la 
o application d'un taux uniforme d'évolutisn B chaque 
quotient : cette technique simple a pour effet de creuser les écarts entre 
les quotients les plus faibles, interdisant ainsi tout phénomène de rattra- 
page, ce qui B nouveau peut conduire à des résultats aberrants. Le choix 
de taux uniformes différents par sexe et / ou par période de projections 
peut corriger cet inconvénient. Mais le problkme des limites à ne pas 
dépasser demeure. C'est la technique que nous avons utilisée pour l'éta- 
blissement des perspectives de la Réunion (I 978)  , sans vraiment parvenir 
à trouver une évolution satisfaisante des quotients d'émigration nette 
féminine permettant un rattrapage par rapport à l'émigration nette mascu- 
line. 
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, choix d'une fonction limite : laquelle ? et selon 
quels critères 1 
A l'occasion de l a  prgparation de nouvelles perspectives 
pour la Guadeloupe et la Martinique nous avons amené à reconstituer rapi- 
dement des series de quotients perspectifs, quinquennaux cette fois et 
pour cinq ana, pour les périodes 1965-1969 et 1970-1974, 
La recherche descaractéristiques des fonctions obtenues nous a 
notable ainsi conduit 2L élaborer des tables d'&migration nette (entorse 
aux principes) La fonction 1970-1 $74 trouvée pour la Martinique (graphique 
2) nous a paru la plus satisfaisante par rapport aux problèmes evoques 
précédemment, puisque malgr6 m calendrier B l'émigration plus tardif chez 
l e s  femmes que che= l e s  hommes (dgjà observé pour les quotients 1965-1967) 
un certain rattrapage se produisait t l'intensite de l'émigration nette à 
50 ans &ant d'environ 68 % de la cohorte fictive pour chaque sexe, les 
&carts de 20 2i 40 ans entre sexes &tant plut&% plus faibles chez les non 
émigrants de la table que dans la population reelle. 
C'est donc cette fonction qui a été retenue comme hypothèse 
unique d'émigration nette pour les perspectives Martinique, et Guadeloupe 
1975-1 985. 
A noter que les perspectives derivees d'offre de main-d'oeuvre 
ont conforte" ce choix puisque analgr6 son intensite exceptionnelle (68 %J 
B 50 ans) la fonction d'émigration retenue q'évitell aux marchés locaux de 
18emploi l'absorption de nouvelles arrivees trop nombreuses par rapport 
à ses capacitGs, 
3 - Projections separées de lee5migratio.n nette des nés dans le pays 
et de l'immigration nette des 1.16s hors du paya. 
- Maintenant, si l'utilisation des quotients d'Qmigration fait de 
l'&migration nette une variable d6pendante de la population soumise au ris- 
que d'&migrer, elle reste une methode bas6e sur Is solde migratoire et 
ignore donc toujours ses compasantes. 
n 
5 9732 
40 1 9432 
I 
9 5  868s 
$0 6 91.1 
- / i m n c s  
- C'est popasquoi, on a tent6 pour la RQunion d'analyser puis de 
projeter sQparQment le so ide  migratoire des n6s B 1% BQunion (Qmigcation 
nette) toujours à l'aide de quotients, et le soiae migratoire des n6s hors 
RQunion (immigration netts) en voltame cette fois Dans notre reconstitution 
des populations et des mouvements passes on a chereh6 m e  r6partion des 
&migrants nets nBs à la ~6veniom, par groupe de cinq g6ngrations et amdes 
d'observation (en utilisant notament les donn&es sur lee srriv6es en 
France mQtropslitaine des ne's à la RQunion) qui soitcompatible avec m e  
r6partition acceptable pour les immigrants nets n6s h o r s  Réunion. 
- Fiai@ ne disposant de r6partition p a r  Bge des effectifs des 
n6s 5 la RQmion et des n&s hora de la RQunion, lea q,uot%ents d'&migration 
nette ont dQ 8tre calcul6s en utilisant come d4nomimateur la population 
totale au gouge a g e  consiaQr6. 
Ce faisant on a introduit us1 biais dans les quotients quton peut 
mesurer de la maniere suivante : 
Si on note un groupe d'&e donne 
(PT) I (PN) (PH) lee populations : totale, n& å la RQmion, n6e 
hors  RQmion, soumises au risque (moina donc la miti6 des Qv6nememtB per- 
turbateurs p a r  rapport au ph6mc"ne 6tudiQ) 
( e ' N )  : le quotient biais6 obtenu par  
( e w )  &?!El 
(PT) 
(eN.) : le quotient non biais6 qu'on obtiendrait par 
(eM) = - 
(PN) 
Il vient 
et (SN-%) = ( e N )  e (PN) 
Ce qui signifie que les quotients calculQs sous-estiment les 
Ce biais peut ne pas être négligeable &. certains groupes d'&e, 
et il peut évidement varier dans le temps. 
- Par ailleurs, on sait que l'émigration nette des n6s dans un 
pays donné se décompose en émigrations brutes (EN) et en retours au pays 
(IN), Le quotient non biais6 d'émigration nette peut donc aussi s'6crire : 
On voit dans cette expression que si (EN) correspond bien à un 
risque auquel est soumise (PN), il n'en est rien pour (IN) qui est un 
risque concernant la population née dans le pays étudié mais n'y résidant 
pas. 
Avec le temps, les retours risquant de se développer, l'utilisation 
de quotients d'émigration nette peut donc conduire à une sur-estimatson 
notable de l'&migration nette des nés dans le pays Qtudié. 
4 - Quelle méthode de projection retenir ? 
I - Malgré leurs imperfections l'une ou l'autre des méthodes qui 
viennent d'être décrites peuvent btre utilisées selon les conditions 
propres au pays concerné. 
- L'important reste de bien connartre les limites de chacune de 
ces m&hodes, et de s'interroger sérieusement sur l'évolution possible des 
phénomènes qui risquent de rendre la méthode retenue rapidement inadéquate, 
- Enfin pour les pays% forte émigration déjà ancienne, et B 
immigrations non négligeables, la methode la plus satisfaisante serait la 
projection de chacune des principales composantes du solde migratoire 2 
savoir : 
les émigrations brutes des nés dans le pays notamment par 
l'utilisation de quotients, 
I . l'estimation des retours des nés dans les pays, par l'uti- 
lisation de quotients ou en volume, 
. l'estimation des immigrations nettes des nés hors du pays 
en volume, mais tenant compte si possible des estimations d'émigration des 
pays de départ. 
Les raisons gQnéralemeent avancées pour expliquer le peu 
d'intérgt porté jusqu'ici 8. l'am6lioration des techniques d'analyse et de 
projection des migrations extGrieures ne résistent pas à un examen sérieux. 
D'me part, le développement spectaculaire des transports et l'accent mis 
par nombre de pays sur la liberté des déplacements a déjà modifié l'ampleur 
et / ou la nature de plusieurs courants de migrations. 
D'autre part, les données existantes aussi imparfaites 
soient-elles, permettent assez souvent des analyses beaucoup plus fines 
que ce qu'on imagine a priori. 
Ceci ne doit évidemment pas empêcher : la recherche d'une 
meilleure qualité des données du type de celles dont on dispose d6jà, de 
même que la recherche de nouveaux types de donn6es : 
Si l'amélioration de la qualité et de la signification des 
statistiques courantes SUT les immigrations, et des statistiques d'entr6es 
et de sorties &happe largement aux statisticiens, et ne semble pas très 
prometteuse il risen va pas de même des données tirées des recensements 
et de 1'Qtat civil, 
Ainsi la production de tableaux croisant le lieu de nais- 
sance avec d'autres variables devrait etre plus syst6matiquement recher- 
ch6e : le lieu de naissance étant souvent un meilleur indicateur de com- 
portement que la nationalité. 
D a n s  le choix des questions migrations r?, poser lors des 
recensements, on devrait Qgalement rechercher les questions et les modali- 
t é s  qui y sont associées permettant une connaissance plus complète des 
divers types d'immigrations. 
Enfin, un minimum de coordination et de eoop6ration inter- 
nationale en 12 matibre devrait permettre B chaque pays de mieux estimer 
se8 Bmigrations. 
